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1. Introduction

La transmission mécanique est définie comme le transfert d’agents pathogènes, à partir d’un hôte infecté
ou d’un substrat contaminé vers un hôte sensible ; transfert pour lequel il n’y a pas d’association biologique
entre le pathogène et le vecteur.

La transmission mécanique peut être assurée par des arthropodes, des oiseaux, des rats ou d’autres
animaux, et même par l’homme, au cours de campagnes de prophylaxie par exemple. Ces diverses
modalités de transmission permettent l’extension de maladies que l’on croyait être transmises de façon
cyclique uniquement, et posent de nombreux problèmes, tant au niveau des études épidémiologiques que
des campagnes d’éradication. 

Les trypanosomoses du bétail sont un bon exemple de maladies transmises à la fois de manière cyclique
par les glossines et mécanique par des insectes hématophages. Leur importance économique est majeure
en Afrique : dans les zones tropicales humides, les glossines empêchent les productions animales sur près
de sept millions de kilomètres carrés, et entraînent des pertes financières considérables, dues au fort taux
de mortalité du bétail trypanosensible et au coût des traitements trypanocides. Ainsi entravé par les
trypanosomoses, le fort potentiel de développement de l’élevage dans les zones subhumides justifie
pleinement la mise en place de campagnes d’éradication des glossines. Dans les zones indemnes de
glossines, bien que la résurgence de foyers ponctuels de trypanosomose sur le bétail suggère l’existence
de la transmission mécanique des trypanosomes, le rôle des vecteurs mécanique a longtemps été
controversé. 

Une série d’expériences démontrant la transmission mécanique de T. vivax et de T. congolense par des
espèces de Tabanidés communes en Afrique a montré de façon univoque le rôle potentiel de ces insectes
dans la transmission mécanique des trypanosomes (Desquesnes & Dia, 2003a; Desquesnes & Dia, 2003b;
Desquesnes & Dia, 2004). Ces divers éléments sont à l’origine d’un intérêt croissant pour les vecteurs
mécaniques, et justifient le présent ouvrage.

Outre la transmission de T. vivax, les vecteurs mécaniques sont responsables de la transmission de
Trypanosoma evansi, trypanosome hautement pathogène chez le dromadaire, au Mali et au nord du
Burkina Faso et du Niger.

Si de très nombreuses études ont été réalisées sur les glossines, peu de travaux ont été consacrés aux
vecteurs mécaniques. L’étude des Tabanidés s’avère très ardue a priori, étant donné la très grande
multiplicité des espèces, présentes dans tous les types de milieux, mais également le volume et la
complexité des clefs d’identification !

Le travail colossal réalisé par OLDROYD dans les années 1950 (Oldroyd, 1952 ; Oldroyd, 1954 ; Oldroyd,
1957), dont résulte une clef d’identification en trois volumes représentant plus de mille pages d’un savoir
incomparable sur les Tabanidés d’Afrique tropicale, ou celui réalisé par ZUMPT sur les Stomoxyinés
(Zumpt, 1973), ont terrifié plus d’un apprenti entomologiste ! Si la maîtrise de tels ouvrages reste la passion
exclusive d’authentiques entomologistes, les vétérinaires et agents techniques d’élevage qui s’intéressent
au rôle potentiel des Tabanidés et autres insectes piqueurs dans la transmission des trypanosomes ne
requièrent pas une connaissance aussi approfondie. Toutefois, parmi les nombreuses espèces décrites, il
est difficile de déterminer a priori lesquelles pourraient avoir un rôle notable dans l’élevage.
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Pour ces raisons, nous avons tenté de rassembler dans un ouvrage abondamment illustré les éléments de
base nécessaires pour la connaissance et l’étude des principaux vecteurs mécaniques des trypanosomes
du bétail en Afrique de l’Ouest. Les bases de ces éléments ont été jetées à la suite d’un cours intitulé 
« Diagnose et contrôle des Tabanidés et des Stomoxyinés », organisé au CIRDES en juillet 2000 avec
l’assistance technique du Dr Lane FOIL, spécialiste des Tabanidés. Des travaux bibliographiques associés
à diverses études menées dans le cadre d’un réseau de partenaires du Mali, de Mauritanie, de la Côte
d’Ivoire et du Burkina Faso ont permis de déterminer les espèces d’intérêt vétérinaire les plus abondantes
et sur lesquelles nous avons rassemblé dans cet ouvrage les principales connaissances. 

Après un bref aperçu de la morphologie de ces insectes, nous exposons leur biologie, leur rôle pathogène
direct et leur rôle de vecteur mécanique des trypanosomes, puis les modes de capture, et enfin nous
fournissons des clefs de reconnaissance visuelle des espèces rencontrées le plus fréquemment en Afrique
de l’Ouest, établies sur la base des clefs d’identification de OLDROYD et ZUMPT. En outre, nous nous
sommes appuyés sur des travaux plus récents menés au Mali (Goodwin, 1982), au nord de la Côte d’Ivoire
(Acapovi et al., 2001) et au Burkina Faso (Dia et al., 2004), où un travail de collecte de données sur les
Tabanidés et les Stomoxyinés ainsi que l’évaluation d’un nouveau piège ont été conduits pendant deux
années de captures quotidiennes réalisées à Lahirasso.

Généralités sur les vecteurs mécaniques des trypanosomes

On définit comme insecte vecteur mécanique tout insecte hématophage susceptible de piquer succes-
sivement plusieurs hôtes, à quelques minutes ou à quelques heures d’intervalle (Rodhain & Perez, 1985). 

Ces insectes ont deux effets néfastes sur le bétail : d’une part un effet direct par lésions cutanées
(plusieurs milliers de piqûres par jour, douleur, surinfections), spoliation sanguine (jusqu’à 700 mg / insecte
chez les taons), harcèlement visuel et sonore, et effets toxiques et irritants de leur salive ; d’autre part, un
effet indirect par la transmission d’agents pathogènes (rickettsies, bactéries, virus, protozoaires ou
helminthes) présents dans le sang ou la lymphe de leurs hôtes. Par opposition à la transmission cyclique,
la transmission mécanique est caractérisée par le fait qu’il n’y a ni évolution, ni multiplication de l’agent
pathogène chez le vecteur.

Une liste exhaustive des vecteurs mécaniques potentiels serait difficilement dressée, d’autant que des
facteurs locaux d’hyper-abondance peuvent rendre une espèce vectrice à un moment donné et en un lieu
donné. A titre d’exemple, NOIRTIN et al. (1981) enregistrent un record de 60 000 piqûres de simulies en un
jour sur un seul bovin ; dans un tel contexte, les Simulidae pourraient très probablement être vectrices de
maladies. Tout insecte hématophage susceptible d’abonder en zone d’élevage est donc un vecteur
mécanique potentiel d’agents pathogènes du bétail, toutefois, les observations épidémiologiques et
expérimentales indiquent que les plus importants sont les Tabanidés, les Stomoxyinés et quelques
Hippoboscidés.
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2. Systématique et morphologie 
des insectes vecteurs mécaniques

Les principaux vecteurs mécaniques des trypanosomes appartiennent tous à l’ordre des diptères, et plus
particulièrement aux quatre familles suivantes : Tabanidae et Muscidae, et, à un moindre degré, Hippo-
boscidae et Culicidae.

Systématique des insectes vecteurs mécaniques

Classe : Insectes
Sous-classe : Ptérygotes

Ordre : Diptères
Sous-ordre : Nématocères

Famille Culicidae
Phlebotomidae
Ceratopogonidae
Simulidae

Sous-ordre : Brachycères
Famille Tabanidae

Muscidae
Hippoboscidae

La morphologie des insectes conditionne notamment leur rôle de vecteur par le biais de la taille et du type
de pièces buccales (solénophage / telmophage) qui influent sur la réaction à la piqûre (interruption des
repas sanguins) et le volume de sang transmis (nombre d’agents pathogènes transportés d’un hôte à
l’autre), mais elle est également la base de leur identification. Les descriptions sommaires présentées ci-
dessous seront reprises et largement développées dans la partie 6, consacrée à l’identification.

■■ Les Tabanidés (Diptera : Tabanidae) ou taons (en anglais horse-flies, deer-flies…) sont des diptères
appartenant au sous-ordre des Brachycères, Orthorrhaphes, appartenant à la famille des Tabanidae, et à
la sous-famille des Tabaninae. Ils sont de distribution cosmopolite. Seule la femelle est hématophage. Ce
sont en général des insectes de grande taille (certains individus peuvent atteindre 30 mm de longueur). Ils
comprennent environ 3800 espèces appartenant à 120 genres répartis dans tout le monde et dans tous les
milieux. L’adulte ressemble grossièrement à une mouche (figure 1) et présente une tête partiellement
globuleuse (figure 2) avec deux yeux composés séparés par une bande frontale chez la femelle, qui
possède des pièces buccales adaptées à une piqûre de type telmophage. L’appareil telmophage pratique
une effraction cutanée importante et réalise par cisaillement (mandibules et maxilles) la rupture des
capillaires cutanés et la constitution d’un micro-hématome qui est ensuite absorbé par succion (figure 3).
La taille s’étend, selon les espèces et les conditions de développement, de 5 mm à 30 mm. La couleur est
très variable, généralement terne, à l’exception des yeux. A l’état frais, ceux-ci sont parfois brillamment
colorés, avec des taches, des bandes horizontales ou des dessins en zigzag. La nervation et la coloration
des ailes diffèrent selon les genres.
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En Afrique de l’Ouest, les espèces les plus intéressantes en médecine vétérinaire appartiennent aux genres
suivants : 

  Le genre Tabanus qui se distingue par une tête non semi-globulaire, toujours plus large que longue 
(figure 4). Le front présente ordinairement un large callus inférieur et un callus supérieur linéaire ou en
forme de fuseau (figure 2), qui peut être contigu au callus inférieur.

  Le genre Atylotus a une tête semi-globulaire fortement convexe antérieurement. Le front présente deux
petits calli arrondis et bien séparés.

Pour ces deux genres, les ailes sont souvent claires ou fumées sans dessins nets. Leurs antennes
possèdent deux articles basaux courts. Le troisième article est long, pourvu d’une dent dorsale et de trois
ou quatre petits segments. Ces éléments seront repris en détail dans la partie 6 consacrée à l’identification
des insectes.

  Le genre Chrysops se caractérise par une forme générale triangulaire, la présence d’une bande colorée
transversale au niveau des ailes, et des yeux très colorés. Les antennes, effilées et longues, sont formées
de trois grands articles. Le troisième article comprend quatre petits segments terminaux. 

  Le genre Haematopota se reconnaît facilement par l’aspect caractéristique de ses ailes dit « en
rosettes ». Chez la femelle, les yeux sont largement colorés et présentent souvent des bandes en zigzag.
Le troisième article antennaire ne possède que trois petits segments terminaux. Le deuxième segment est
très court. 

Afin de trouver les nutriments nécessaires à la vitellogénèse, les femelles prennent leurs repas sanguins
chez les mammifères domestiques ou sauvages, parfois chez les reptiles et l’homme. Leurs piqûres sont
très douloureuses et provoquent de vifs mouvements de défense des animaux. Plus l’insecte est de grande

Figure 3 : Pièces
buccales des taons.

Figure 4 : Tête de Tabanus.

1 : labium et labelles
2 : maxilles (2)
3 : mandibules (2)
4 : hypopharynx
5 : labre

L’appareil vulnérant est
constitué des maxilles,
mandibules, hypopharynx
et labre, protégées 
au repos par le labium.

Figure 1 : Taon femelle adulte (Tabanus taeniola).

Figure 2 : Tête d’un taon
(Tabanus biguttatus).
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taille, plus les pièces buccales sont grandes et la piqûre douloureuse. Dans ces conditions l’interruption des
repas sanguins est fréquente, ce qui est favorable à la transmission mécanique d’agents pathogènes
présents dans le sang des hôtes.

■■ Les Stomoxes sont des diptères formant, au sein de la famille des Muscidés, la sous-famille des Stomo-
xyinae qui comprend plusieurs genres : Stomoxys, Haematobia, Haematobosca, etc. Leur aspect général
rappelle celui de la mouche domestique mais avec des pièces buccales modifiées en appareil piqueur
comparable à celui des glossines de type solénophage (figure 5). L’appareil solénophage (« capillary
feeding ») pratique une effraction cutanée discrète permettant de cathetériser un capillaire sanguin ; la
douleur de cette piqûre est plus faible que celle provoquée par l’appareil de type telmophage. Les individus
des deux sexes sont hématophages. Ils sont présents autour des écuries, des étables et autres parcs à
bétail, et se nourrissent abondamment sur les animaux domestiques et la faune sauvage (Mihok & Clausen,
1996). Ils piquent aux heures chaudes, en tout endroit du corps. La piqûre n’est pas très douloureuse et,
du fait de leur abondance, les stomoxes font souvent diversion, ce qui permet à nombre d’entre eux
d’accomplir leur repas sanguin.

■■ Les Hippobosques sont des diptères pupipares appartenant à la famille des Hippoboscidae au corps
aplati dorso-ventralement avec des pattes très écartées, munies de griffes (figure 6). Les pièces buccales
sont de grandes taille, ce qui provoque une piqûre douloureuse et des réactions violentes des hôtes qui
tentent souvent de les écraser, notamment en projetant violemment leur mufle sur les insectes ; toutefois,
les hippobosques sont très résistants à l’écrasement. Ce sont des ectoparasites dont les deux sexes sont
hématophages. Ils prennent leur repas sur des animaux domestiques ou sauvages, toutefois, certaines
espèces (Hippobosca variegata) n’ont pas d’hôtes sauvages connus (Kettle, 1995). Ils sont souvent
incriminés dans la transmission de T. evansi. Dans certaines régions du Kenya, la corrélation entre la
trypanosomose cameline et leur abondance a été rapportée par Oyieke (1987).

Figure 5 : Stomoxe adulte et détail
de la tête (pièces buccales de type
solénophages).

Figure 6 : Hippobosca sp. 
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3. Biologie des insectes 
vecteurs mécaniques

La biologie des insectes conditionne leur rôle potentiel de vecteur, en particulier par le biais de leur
écologie, de leur prolificité et de leurs préférences trophiques. Une bonne connaissance de ces
caractéristiques est donc nécessaire à l’étude de leur rôle potentiel de vecteurs.

3.1. Tabanidés

3.1.1. Cycle de vie 
Seules les femelles de tabanides se nourrissent de sang, le plus souvent sur un mammifère domestique ou
sauvage, quelquefois sur des reptiles, rarement sur des oiseaux ; le plus souvent sur des animaux vivants,
mais parfois sur des cadavres frais ou en décomposition. Le sang apporte les nutriments nécessaires à la
vitellogénèse. 

Mis à part de rares espèces autogènes, la réalisation du cycle des tabanides (figure 7) est étroitement
dépendante de leurs hôtes. L’accouplement a lieu très tôt après l’émergence des adultes, puis les femelles
recherchent un hôte. Après le repas sanguin, le développement des ovocytes se fait en une semaine
environ. La femelle pond sur les brindilles des herbes ou des arbustes, puis recherche un hôte pour un
nouveau repas et un nouveau cycle de reproduction. Elle peut ainsi prendre jusqu’à quatre repas à une
semaine d’intervalle ou plus. Entre-temps elle peut subsister en s’alimentant comme les mâles, à partir du
nectar des fleurs. 

La femelle pond des œufs oblongs, mesurant environ 2 mm, disposés sur des herbes en amas de forme
variable, par groupes de 200 à 500. Les larves qui émergent une dizaine de jours après la ponte ont un
cycle complexe (9 à 10 stades) dont le développement est parfois suspendu par une phase de quiescence.
Elles sont fusiformes et annelées, ne possèdent pas d’appendices différenciés ; leur couleur est terne et
leur taille varie de 2 mm à 30 mm selon le stade.  Les larves sont aquatiques ou souterraines ; elles sont
prédatrices ou saprophages, selon les espèces. Les stades les plus brefs durent 10 jours, les plus longs
jusqu’à 300 jours lors des quiescences. L’ensemble de la phase larvaire s’étend de moins de 100 jours à
plus de 3 ans (figure 7). Les larves se dispersent fortement, leur densité dans le milieu n’est que de 1,2 à
1,5 au m2. Dans l’ensemble des espèces on observe une grande variété écologique des gîtes larvaires. 

La nymphe est cylindrique, possède un bulbe céphalique et des épines sur le corps ; elle est parfois
aérienne, le plus souvent souterraine. Elle éclôt une à trois semaines après la nymphose. 

Les mâles se nourrissent de nectar, vivent en bandes et sont difficiles à observer; ils ne sont pas attirés par
les pièges utilisés pour la capture des femelles à moins de placer ceux-ci dans la canopée. La durée de vie
maximale des adultes est de un à deux mois. 

Lorsque les conditions du milieu sont défavorables (froid, immersion, sécheresse …), les larves entrent en
phase de quiescence, jusqu’à ce que les conditions leur redeviennent favorables. Ainsi, en Guyane
française, la saison des pluies provoque la quiescence larvaire qui est levée dès le début de la saison
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sèche. A l’inverse, dans le Pantanal au Brésil, la quiescence a lieu en saison sèche. Des cycles de
développement courts pendant les périodes favorables expliqueraient les pics d’hyper-abondance
saisonniers. Au Burkina Faso les pics d’abondance sont observés à partir de novembre, soit à la fin de la
saison des pluies, ou plutôt au début de la saison sèche (saison sèche froide) ; on peut penser que
l’abondance des pluies est un facteur favorable au développement larvaire, mais que la nymphose est
conditionnée par l’arrêt des pluies. 

3.1.2. Hôtes de prédilection 
L’approche des hôtes étant dirigée par les perceptions olfactives (notamment le dioxyde de carbone) et
visuelles, la préférence des taons est marquée pour les animaux à sang chaud, et de grande taille. Si aucun
hôte n’est accessible autour du lieu d’émergence, la femelle peut franchir plusieurs kilomètres à leur
recherche. En revanche, elle sera parfaitement sédentaire si l’émergence a lieu dans une zone d’élevage. 

Certaines espèces de grande taille (Tabanus) ont un vol lourd et bourdonnant qui trahit leur présence tandis
que d’autres (Haematopota, Chrysops) s’approchent furtivement de leurs victimes grâce à leur vol
silencieux (Vanderyst, 1929). Les femelles prennent leurs repas sanguins chez les mammifères
domestiques ou sauvages, parfois chez les reptiles et l’homme, pendant les heures tièdes. Les chevaux
sont très attractifs. En effet, un cheval placé au milieu de bovins et de chameaux, attire davantage de taons
(Curasson, 1943; Magnarelli & Anderson, 1980). Les chevaux sont des hôtes très sensibles aux piqûres de
tabanides, cependant les bovins sont aussi sensibles, et c’est de loin l’impact économique dans cette
espèce qui justifie l’intérêt qui leur est accordé (Raymond et al., 1984).

3.1.3. Rythme circadien
A Lahirasso (au Sud du Burkina Faso), l’année peut être divisée en saison pluvieuse (juin à octobre) et en
saison sèche (novembre à mai). Un suivi réalisé tout au long de l’année a permis d’établir qu’en saison
sèche l’activité est unimodale avec un pic situé entre 10 h et 12 h, mais en saison pluvieuse une activité
bimodale s’installe, faiblement visible si l’on ne distingue pas les espèces ni les périodes froide et chaude
(figure 8).

En effet, pris individuellement, les pics d’activité sont très variables selon les espèces. Le découpage de
l’année en saison sèche froide (novembre à février), saison sèche chaude (mars à juin) et saison de pluies
(juillet à octobre), permet d’observer des rythmes circadiens mieux distingués selon les espèces présentes
en nombre significatif dans le milieu. En particulier le pic unimodal est observé en milieu de journée, aux

Figure 7 : Cycle de vie 
des Tabanidés (Desquesnes 
& de La Rocque, 1992).
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heures les plus chaudes, en saison froide ; le froid est dans ce cas un facteur limitant de l’activité des
insectes le matin et le soir. En revanche, en saison chaude, un cycle bimodal d’activité s’instaure aux
crépuscules du matin et du soir ; dans ce cas c’est une chaleur excessive qui limite l’activité des insectes
aux heures de midi. Toutefois ces observations sont variables d’une espèce à l’autre :
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Figure 8 : 
Activité circadienne des
Tabanidés à Lahirasso.

Atylotus agrestis (figure 9)

En saison froide, son pic d’activité unimodal
se situe entre 12 h et 14 h. Pendant la
saison des pluies, cette activité commence
très tôt (de 8 h à 10 h). Entre 10 h et 16 h, la
courbe se présente sous forme de plateau
pour décroître à partir de 18 h. En saison
sèche, l’activité est très faible. 

Figure 9 : Atylotus agrestis.
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Atylotus fuscipes (figure 10)

En saison froide, elle ne sort qu’à partir de
10 h et son pic d’activité est entre 12 h et 
14 h. En saison sèche, on observe son
absence totale dans le milieu. Pendant la
saison des pluies, son pic d’activité est une
courbe en plateau de 10 h à 16 h.

Figure 10 : Atylotus fuscipes.

0

50

100

150

200

250

6-8 h
8-10 h

10-12 h

12-14 h

14-16 h

16-18 h

18-6 h

D
A

P
 /

 2
 h

froide sèche sèche pluv ieuse



Etude des principaux vecteurs mécaniques des trypanosomoses animales

16

Dans d’autres pays de l’Afrique, l’activité circadienne des tabanides est très différente (figure 14) entre la
saison sèche et la saison pluvieuse (Dia et al., 1998). 

Dans certains pays comme en Guyane française, la majorité des espèces ont un cycle bimodal très net qui
s’exerce aux crépuscules du matin et du soir, par temps clair et sec (figure 15).

Tabanus taeniola (figure 11)

En saison froide, l’activité débute vers 10 h.
Le pic est atteint entre 12 h et 14 h. En
saison des pluies, on observe sa présence
dans le milieu dès 8 h et sa courbe d’activité
présente légèrement deux pics d’activité
dont le maximum est entre 10 h et 12 h.

Figure 11 : Tabanus taeniola.
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Chrysops distinctipennis (figure 12)

La courbe, unimodale en saison froide,
persiste dans l’après-midi. Pendant la
saison des pluies le pic d’activité est
précoce entre 8 h et 10 h. Très légèrement,
un deuxième pic d’activité est observé entre
16 h et 18 h.

Figure 12 : Chrysops distinctipennis.

Tabanus sufis (figure 13)

En saison froide, l’activité est unimodale,
avec un pic décalé par rapport à certaines
espèces puisqu’il se situe entre 14 h et 16 h.
En saison pluvieuse, la courbe est bimodale
avec deux pics d’activité entre 10 h et 12 h
et entre 16 h et 18 h.

Figure 13 : Tabanus sufis.
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Figure 14 : Activité des Tabanidés autour du lac R’Kiz (Mauritanie)

Capture des tabanides au cours de 
la journée pendant la saison sèche
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Figure 15 : Variations quotidiennes de l’activité de divers Tabanidés en savane de Guyane
française : en ordonnée est indiqué le nombre de taons capturés par heure au piège de Malaise, appâté
au CO2 ; en abscisse est indiquée l’heure de capture ; les captures sont réalisées au mois de novembre,
en savane (Raymond, 1989b).
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3.1.4. Variations saisonnières de l’abondance
Les tabanides sont des insectes saisonniers. Selon les cas, et les espèces, les pics d’abondance peuvent
survenir en saison sèche ou humide. Les travaux conduits à Lahirasso ont montré qu’ils sont très abondants
à partir du mois de novembre. Dans ce site d’étude, la superposition des courbes de densité et de
pluviométrie de la zone montre que l’émergence des tabanides culmine après que le milieu a reçu une
bonne quantité de pluies, l’abondance est donc croissante à partir de juillet (figure 16).

L’abondance relative des Tabanidés varie selon les genres. Chrysops, Haematopota, Atylotus et Hippo-
centrum ne sont actifs qu’en saison des pluies de (juin à novembre), tandis que Tabanus et Ancala ont une
activité répartie tout au long de l’année, à l’exception de la saison froide et sèche, de décembre à février
(Ovazza et al., 1959). 

D’après les travaux réalisés à Lahirasso (2000-2002), certaines espèces de Tabanidés (A. agrestis et 
T. taeniola) sont présentes presque toute l’année tandis que d’autres (A. fuscipes, A. albipalpus, T. sufis)
sont temporairement absentes (figure 17a et b).
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Figure 16 : Densité apparente des Tabanidés à Lahirasso selon les mois de l’année.
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Figure 17a et b : Variations mensuelles de DAP des principales espèces capturées à Lahirasso. 
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En Guyane française certaines espèces comme Tabanus occidentalis (var. dorsovittatus) sont aussi
rencontrées tout au long de l’année, mais la plupart ont un pic d’abondance marqué en saison sèche,
particulièrement vers la fin, en novembre ; dès les premières pluies, l’activité des taons diminue
brutalement, pour devenir quasiment nulle en janvier (figure 18). Pendant les pluies, les phases larvaires
deviennent plus longues, ce qui permet la survie des insectes jusqu’à la saison sèche suivante. L’existence
de cycles courts de développement durant la saison sèche explique la pullulation des taons à partir du
milieu de cette saison. Lorsque les précipitations sont limitées ou occasionnelles durant la saison humide,
l’activité de certaines espèces s’étale tout au long de l’année. L’activité des tabanides et les précipitations
annuelles sont superposées à la figure 18 ; on observe une parfaite opposition de phases entre les deux
paramètres (Desquesnes, 1997). 

A l’inverse, dans le Pantanal, au Brésil, les tabanides sont actifs pendant la première partie de la saison
des pluies, de septembre à novembre, mais leur abondance reste forte jusqu’à la fin de la saison des pluies,
en mars (Silva et al., 1995a).

Figure 18 : Variations saisonnières de l’activité des tabanides en savane de Guyane française
(en ordonnées : à gauche, le nombre moyen mensuel de taons capturés par piège de Malaise et par jour ;
à droite, la pluviométrie mensuelle moyenne calculée entre 1980 et 1984 (Desquesnes, 1997).
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3.1.5. Variations annuelles de l’abondance
La durée de vie des femelles de tabanides est de deux mois environ, parfois moins (16 jours pour certaines
espèces de Tabanus (Chartier et al., 2000)). L’émergence et la disparition des adultes sont très rapides car
tous les stades sont sensibles aux variations climatiques. Les phases larvaires pouvant durer de 2 mois à
36 mois, il n’est pas possible de créer des modèles fiables de prévision des pullulations annuelles de
tabanides. 

3.1.6. Diversité des espèces 
La richesse de l’entomofaune en un lieu donné se traduit par une plus ou moins grande diversité des
espèces présentes. Certains biotopes sont très propices aux tabanides (zones inondables et lisières de
ruisseau) et présenteront naturellement une grande diversité d’espèce (doublée d’une grande abondance)
qui peut être quantifiée par le calcul des indices de Margalef et Shannon-Wiener (Acapovi, 2001).
L’évaluation de la diversité n’a de sens que si elle est réalisée sur des données résultant d’enquêtes
entomologiques approfondies et adéquates ; ainsi, il faut utiliser divers types de pièges, placés à divers
niveaux, pendant des périodes suffisantes et à diverses saisons etc. En général, un pannel de 4 pièges du
type Vavoua, biconique, Nzi et Canopée, placés en 3 exemplaires chacun, contrôlés pendant 20 jours
durant 3 ou 4 saisons (selon le climat dans la zone étudiée) permet une bonne estimation en un biotope
donné. Toutefois, les captures manuelles sur hôtes, par véhicule circulant ou par lumière UV la nuit
complètent bien ces études. Le résultat dépend ensuite de la variété des biotopes explorés dans l’étude.
Ces indices sont utiles pour qualifier la richesse d’un biotope ou pour suivre son évolution. 
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Les captures réalisées par RAYMOND (Raymond, 1987) dans le nord de la Guyane Française dans les
années 1980-1985 lui ont permis d’identifier environ 70 espèces de tabanides ; celles réalisées dans la
périphérie de Bobo-Dioulasso par OVAZZA (1959), en 1953-1956, révèle 35 espèces. Plus récemment, les
travaux d’ACAPOVI et al (2001) dans le Nord de la Côte d’Ivoire, ou ceux de DIA et al (2004) dans le sud
du Burkina Faso ne révèlent pas plus d’une quinzaine d’espèce.

Lorsque les études se limitent à un seul biotope, la diversité des espèces est souvent très limitée.

3.1.7. Principales espèces d’intérêt vétérinaire 
L’importance relative des genres et espèces doit être étudiée localement, dans les zones d’élevage. Ainsi,
au Burkina Faso, autour du village de Lahirasso, il a été identifié une douzaine d’espèces de Tabanidés
appartenant aux genres Atylotus (88,3 %), Tabanus (8,5 %), Chrysops (2,9 %) et Ancala (0,3 %). Parmi ces
espèces, seules 4 ou 5 sont ont une abondance suffisante pour provoquer une nuisance significative. En
Guyane française, malgré les 70 espèces identifiées, les piégeages réalisés dans les élevages bovins ne
révèlent que cinq espèces abondantes appartenant à trois genres (Tabanus, Phaeotabanus et Cryptotylus)
qui représentent à elles seules 90 % de la population de taons capturés dans les zones d’élevage
(Raymond, 1987c). 

Le nombre d’espèces de Tabanidés d’intérêt vétérinaire est variable, selon les secteurs géographiques et
les pays, mais généralement limité à moins d’une dizaine, qui sont le plus souvent actives pendant les
mêmes périodes. 

3.1.8. Régulation naturelle des populations de taons 
Autour des élevages, la population de tabanides est extrêmement importante, du fait de l’abondance des
hôtes, équins ou bovins essentiellement. Il existe toutefois une régulation naturelle de ces populations,
exercée par divers parasites ou prédateurs, aux différents stades de leur développement, depuis l’œuf
jusqu’à l’adulte. Près de 75 % des pontes de Tabanus importunus peuvent être parasitées par des
microhyménoptères. Si ce mode de régulation ne peut être utilisé pour le contrôle des populations, il n’est
pas négligeable ; on doit notamment en tenir compte dans l’éventuelle application d’insecticides, qui
détruiraient ces populations de microhyménoptères. 

Quelques ennemis des larves de taons ont été identifiés : champignons, nématodes, tachinaires et oiseaux,
mais leur impact est mal connu. Dans l’immédiat, il est difficile de les utiliser pour la lutte. 

Les prédateurs des taons adultes sont principalement des insectes, type guêpes bembicines (figures 19)
(Sphecidae, Nyssoninae, Bembicini) (Raymond, 1989a) et des oiseaux : poules, pintades, et certains
oiseaux sauvages type « héron garde-bœufs » ou « anis des savanes » (Crotophaga ani) qui, en Guyane,
capturent les taons sur le bétail ou sur les poteaux des clôtures ou des corrals, sur lesquels les insectes se
posent fréquemment juste après leur repas sanguin. 

Il a été établi que le maintien d’une population de Tabanidés ne nécessite que l’accomplissement normal
du cycle de 2 % des femelles de cette population (Foil & Hogsette, 1994) ; une telle fraction de la population
peut aisément se développer malgré ses ennemis naturels. La régulation naturelle des populations influe
donc assez peu sur l’émergence annuelle ; en revanche, elle peut amoindrir la pression parasitaire
saisonnière.

Figure 19 : Guêpe bembicine
creusant son terrier dans du
sable (clichés H. Raymond).
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3.2. Stomoxyinés 
Trois genres de la sous-famille des Stomoxyinae (Diptera : Muscidae), sont impliqués notamment dans la
transmission du charbon (Bacillus anthracis), de trypanosomoses (Trypanosoma vivax, T. evansi et
possiblement T. brucei et T. congolense), de l’anaplasmose bovine et du virus de l’anémie infectieuse des
équidés : Haematobosca, dont l’importance est mal connue, mais surtout Stomoxys et Haematobia. 

3.2.1. Stomoxys 
Les stomoxes sont des insectes piqueurs dont les deux sexes sont hématophages. Ils sont de petite taille
et ressemblent à la mouche domestique, mis à part l’aspect particulier des pièces buccales de type piqueur
(figure 20) comparable à celui des glossines, constitué du labium, du labre et de l’hypopharynx. Ce sont
des insectes turbulents, qui changent facilement d’hôte au cours d’un même repas, ce qui en fait
d’excellents vecteurs mécaniques. Certains auteurs suggèrent que les stomoxes prendraient parfois
plusieurs repas par jour (Kunz & Monty, 1976) ; cette observation importante nécessite des études
complémentaires car elle pourrait conditionner les possibilités de transmission différée des trypanosomes.
L’implication des stomoxes dans la transmission du charbon lui a valu le nom de mouche charbonneuse en
Europe (Zahradnik et al., 1991).

Les femelles pondent une centaine d’œufs par
petits amas, dans les matières organiques en
décomposition, et nécessitent un nouveau repas
pour chaque ponte. L’éclosion a lieu 48h après 
la ponte. La durée de la phase larvaire est de 
20 jours (Stomoxys calcitrans) à 40 jours
(Stomoxys nigra). Le cycle de développement
larvaire se déroule sur le sol, dans des débris
organiques humides (excréments, litière,
ensilage ou déchets agricoles) qui sont à la fois
les sites de ponte et de développement larvaire.
Les adultes, mâles et femelles, ont besoin
d’effectuer un repas sanguin avant la repro-
duction qui a lieu trois à cinq jours après leur
émergence ; les femelles pondent une centaine
d’œufs. La durée de vie des adultes est estimée
à 2 à 4 semaines, et la production totale d’œufs
de 60 à 800 (Foil & Hogsette, 1994). L’activité
des stomoxes est permanente bien qu’elle
connaisse des pics saisonniers marqués, selon
les espèces, pendant les périodes humides ou

sèches (Kangwagye, 1974). Les adultes peuvent sévir aussi bien dans les pâtures que dans les étables
(nom anglais : stable flies). 

En général, les stomoxes sont sédentaires, ils attendent le bétail sur un des sites de leur parcours qui
convient bien à l’espèce. Ils se nourrissent abondamment sur les animaux domestiques et la faune sauvage
(Mihok et al., 1996) ; ils ont une grande affinité pour les bovins et les chevaux, et, en l’absence de bétail,
ils sont capables de franchir plus de 5 km à la recherche de celui-ci. Les stomoxes piquent essentiellement
les parties basses de l’animal, mais lorsque leur densité dépasse 25 insectes par membre, on en retrouve
sur les autres parties du corps. 

3.2.2. Haematobia 
Le genre Haematobia comprend de quatre à huit espèces de l’ancien monde dont la taxonomie n’est pas
encore définitive ; la principale espèce est Haematobia irritans (L.) ; introduite dans le nouveau monde au
XIXe siècle, elle est actuellement cosmopolite. Les Haematobia sont des insectes piqueurs, principalement
du bétail, dont les deux sexes sont hématophages ; leur nom anglais « horn fly » rappelle leur zone de
prédilection près de la base des cornes des bovins. Leur cycle de développement est court, de l’ordre de
deux à trois semaines, il se déroule sur le sol, dans les bouses de vaches qui sont à la fois les sites de
ponte et de développement larvaire. La durée de la phase larvaire est de 10 jours à 16 jours. Mâles et
femelles effectuent des repas sanguins avant la reproduction qui a lieu 3 jours à 5 jours après l’émergence
des adultes ; les femelles pondent une dizaine d’œufs isolés ou par petits amas. La durée de vie des adultes
est estimée à une à deux semaines et la production totale d’œufs de 100 à 200 par femelle. 

En Mauritanie, une capture d’Haematobia à l’aide du piége bipyramidal et de filets à mains auprès des
dromadaires a révélé que les 185 individus capturés sont composés Haematobia minuta Bezzi, (1892) 

Figure 20 : Stomoxys calcitrans.



(85 %) et d’H. irritans Linnaeus, (1758) (15 %). Plus de 70 % des spécimens sont capturés par le piège
placé dans l’aire de repos des animaux (Dia, 1997). 

Haematobia irritans est généralement sédentaire mais les jeunes femelles sont capables de franchir
plusieurs kilomètres à la recherche d’un hôte. En dehors de ces cas, les Haematobia sont des insectes qui
volent peu et vivent en très étroite relation avec le bétail, principalement les bovins, dont ils ne s’éloignent
que pour pondre. Ils prennent entre 20 à 30 repas par jour, ce qui est très favorable à la transmission
mécanique d’agents pathogènes, mais ils changent peu d’hôte, ce qui est en revanche défavorable à cette
transmission (Foil & Hogsette, 1994). L’importance d’H. irritans dans la transmission des agents
pathogènes du bétail est mal connue ; la pullulation de cette espèce dans certains élevages permet
toutefois d’envisager son rôle potentiel d’agent de transmission notamment de la trypanosomose des
bovins (Trypanosoma vivax). 

3.3. Hippoboscidés 
La famille des Hippoboscidae, diptères hématophages pupipares dont les deux sexes sont piqueurs, est
constituée d’environ 150 espèces, caractérisées par un corps aplati dorso-ventralement, des pattes courtes
munies de griffes, et des ailes souvent réduites, caduques, atrophiées ou absentes qui leur donne l’aspect

de poux (louse flies) (Zahradnik et al., 1991) (figure 21).
Les principaux genres sont Hippobosca, qui parasite
notamment les chevaux, bovins et dromadaires, Lipoptena,
trouvé chez les cervidés, et Melophagus, dont Melophagus
ovinus agent de transmission cyclique de Trypanosoma
melophagium, parasite non pathogène du mouton
(contamination pérorale par ingestion du vecteur).

Les femelles des hippobosques pondent sur leurs hôtes, ou
dans leur voisinage immédiat, des larves qui se
transforment rapidement en pupes. Celles-ci donneront des
adultes qui s’envoleront (genre Hippobosca) pour rejoindre
leur hôte dont ils ne s’éloigneront que très peu. Certaines
espèces aptères séjournent même en permanence sur le
même hôte. 

Les hippobosques sont notamment soupçonnés de
participer à la transmission de Trypanosoma evansi en
Afrique où Hippobosca camelina (Leach, 1817) et H.
variegata sont inféodées aux dromadaires (Dia, 1997). 

3.4. Autres insectes 
Les moustiques sont des diptères du sous-ordre des nématocères appartenant à la famille des Culicidae ;
on en dénombre environ 3 000 espèces réparties dans le monde entier. Le mâle se nourrit de suc végétal
mais la femelle est hématophage, elle possède un appareil buccal adapté à une piqûre de type
solénophage (« capillary feeding »). La femelle pond 100 à 400 œufs dans des gîtes aquatiques très
variables selon les espèces (gîtes temporaires ou permanents) ; les larves et nymphes sont aquatiques, le
cycle larvaire dure 10 jours à 20 jours selon les espèces et les conditions. La durée de vie des adultes est
de trois semaines à plus de quatre mois. 

Outre leur rôle déterminant dans la transmission cyclique de nombreux parasites : Plasmodium (dont le
paludisme), filaires (de Bancroft, de Malaisie et de Timor, Dirofilaria sp.) et de très nombreux arbovirus
(fièvre jaune, dengue, encéphalites), les moustiques, lorsqu’ils sont abondants, sont suspectés d’intervenir
dans la transmission mécanique de nombreux agents pathogènes (Rodhain & Perez, 1985). 

Certaines espèces de Ceratopogonidae, de Simulidae, et, probablement de nombreux autres arthropodes
hématophages (phlébotomes, puces, punaises…) sont susceptibles de jouer un rôle local et/ou temporaire
dans la transmission mécanique d’agents pathogènes du bétail, sans que leur importance n’ait pu être
réellement évaluée ou généralisée. 

Etude des principaux vecteurs mécaniques des trypanosomoses animales

22

Figure 21 : Hippobosca sp.
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4. Pouvoirs pathogènes direct et indirect, 
et impacts des vecteurs mécaniques

Les insectes hématophages possèdent une nuisance directe liée à la piqûre et au prélèvement de sang, et
une nuisance indirecte liée à la transmission d’agents pathogènes. L’étude des nuisances directes des
insectes hématophages est illustrée par celle des Tabanidés, principaux agents de transmission des
trypanosomes du bétail. L’importance économique de ces insectes est étudiée. L’ensemble des nuisances,
directes et indirectes, doit être pris en considération dans les calculs de rentabilité d’éventuels plans de lutte
qui sont présentés au chapitre 5.

4.1. Nuisances directes

4.1.1. Mode d’action
La plupart des Tabanidés ont un vol bruyant ; ils se posent et s’envolent fréquemment, et provoquent ainsi
un harcèlement visuel et sonore important (Raymond, 1982) ; les autres insectes hématophages,
notamment les stomoxes mais aussi les Hematopota sp. (Tabanidés), ont un vol plus silencieux, mais
présentent une forte nuisance visuelle du fait de leur abondance. 

La piqûre des taons est douloureuse pour plusieurs raisons : (1) les pièces buccales sont de grande taille,
(2) l’appareil piqueur est de type telmophage ; la piqûre procède de multiples effractions du tissu cutané,
qui provoquent la formation d’un micro-hématome (ensuite absorbé par succion), (3) dès que le sang
parvient dans la trompe, l’insecte injecte un peu de salive ; la salive des taons possède des propriétés
anticoagulantes mais elle est également irritante, et provoque une réaction cutanée inflammatoire. 

La piqûre des tabanides a lieu le plus généralement sur des zones de peau fine et de poil court : les pattes,
la tête ou le ventre du bétail (Raymond, 1987a) ; les zones d’affinité sont spécifiques de chaque espèce
(Mullens & Gerihardt, 1979). L’insecte pompe le sang jusqu’à satiété, la réplétion totale dure environ trois
minutes ; pendant le repas il excrète un peu de son contenu intestinal. A la fin du repas, alourdi par la
charge, le taon a un vol maladroit et bref pour se poser sur un abri temporaire (arbuste, poteaux des
clôtures, etc.) et excréter une nouvelle partie du repas afin de s’alléger pour un vol plus long vers un gîte
favorable, notamment pour la ponte. La spoliation sanguine est importante, jusqu’à 700 mg de sang au
cours d’un repas pour les plus grandes espèces. 

Du fait des propriétés anticoagulantes de la salive et de la grande taille des pièces buccales, les lésions de
piqûre des tabanides laissent souvent sourdre un peu de sang, ce qui accroît la perte sanguine, attire des
mouches et favorise des proliférations bactériennes (nuisances secondaires des lésions cutanées). 

4.1.2. Conséquences
Pertes d’énergie. Au harcèlement visuel et sonore, et à la douleur due à la piqûre, l’hôte réagit la plupart
du temps par un frémissement de la peau, un coup de queue, de tête ou de patte ; ces réactions de
défense sont à l’origine d’importantes pertes d’énergie (Raymond, 1987b). En Camargue, BOY et DUNCAN
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(1979) ont établi que les chevaux passaient jusqu’à 60 % de leur temps à chasser les insectes pendant la
saison d’activité des taons. Le grattage des lésions accroît ces pertes d’énergie.

Lésions cutanées et surinfections. Lorsque les piqûres sont très abondantes, la peau est lésée, et peut
s’infecter facilement ; les démangeaisons provoquent l’apparition de lésions de grattage qui attirent des
mouches banales (Musca spp.), gênent les animaux et peuvent transmettre des infections (trypanosomes
inclus), mais également la lucilie bouchère, Cochliomyia hominivorax en Amérique latine. Il faut tenir
compte du coût des produits vétérinaires utilisés pour la désinfection et la désinsectisation des plaies dues
aux piqûres de taons.

Réactions allergiques. Des hypersensibilités saisonnières récurrentes attribuées aux Ceratopogonidae
sont observées chez les chevaux, les bovins et les ovins, et certaines attaques massives de Culicidae sont
fatales chez le bétail (Braverman, 1994).

Diminution de l’alimentation. Le harcèlement par les taons et le grattage des lésions détournent le bétail
de ses activités normales, en particulier l’alimentation ; pendant la saison d’activité des taons, chez les
chevaux, le temps consacré à l’alimentation peut passer de 80 % à 40 % (Boy & Duncan, 1979).

De plus, en climat intertropical, les animaux cessent naturellement de s’alimenter aux heures chaudes (de
11 h à 16 h), pendant lesquelles ils se reposent à l’abri du soleil. Les heures naturellement consacrées à
l’alimentation sont donc crépusculaires. De nombreuses espèces de Tabanidés d’importance vétérinaire
sont précisément crépusculaires ; leur activité s’étend de 6 h à 10 h le matin et de 17 h à 19 h le soir.
Lorsque la densité des taons est très forte, plutôt que de s’alimenter, le bétail se regroupe pour une
protection mutuelle ou se couche, pour soustraire à la piqûre des taons les parties inférieures du corps et
les membres, cibles privilégiées. Les bovins qui ont accès aux lisières des forêts s’y réfugient ; ceux qui ont
accès à des mares ou des étangs s’immergent pour se protéger. L’ensemble de ces comportements est
défavorable à une alimentation normale. 

Le harcèlement du bétail par les taons va jusqu’à empêcher toute alimentation diurne. Dans certains pays
comme à Madagascar, en liberté, le bétail s’alimente naturellement la nuit. En Amazonie, les animaux
s’alimentent la nuit, mais de manière incomplète car l’alimentation nocturne les expose davantage aux
prédateurs (puma et surtout jaguar). En Afrique de l’Ouest le pâturage nocturne est rarement pratiqué du
fait des risques de vol des animaux. Dans tous les cas, même une alimentation nocturne ne compenserait
pas totalement le déficit occasionné par les taons la journée. 

Spoliation et pertes sanguine. Le volume de sang prélevé par les taons sur un bovin est estimé à 200 ml
par jour (Hollander & Wright, 1980), l’équivalent de 400 piqûres par T. taeniola. Ce volume est supérieur en
cas d’hyper-abondance et il faut ajouter la quantité de sang qui sourd des plaies après les piqûres.

4.1.3. Bilan
Evolution du gain de poids. Les mécanismes de protection qui détournent le bétail de son alimentation,
l’inconfort dû aux lésions cutanées, l’augmentation des dépenses énergétiques par les réactions au
harcèlement et aux piqûres, la spoliation et la perte de sang provoquent la diminution, l’annulation, voire
l’inversion de la croissance pondérale du bétail. Les animaux peuvent maigrir sous le seul effet des taons.
FOIL et HOGSETTE (1994) estiment que les pertes de poids directement liées à la présence des tabanides
peuvent atteindre 45 kg par bovin et par an. Aux USA, chez les vaches laitières, on observe une forte chute
de production et une diminution du taux de matière grasse du lait. De même les stomoxes peuvent
engendrer des chutes de gain moyen quotidien (GMQ), de 160 g à 220 g chez les bovins moyennement
infestés (50 à 100 insectes par animal) (Catangui et al., 1993).

Des observations faites en Guyane française (Desquesnes, 1997) montrent l’évolution du GMQ des bovins
au cours de l’année, dans un élevage où l’approvisionnement en herbe et en compléments alimentaires est
toujours suffisant et les traitements prophylactiques des hémoparasitoses régulièrement appliqués. Dans
cet élevage, le GMQ moyen annuel est de 745 g. La chute du GMQ, qui apparaît en novembre, pendant la
période maximale d’activité des tabanides, est ainsi isolée des effets indirects des tabanides (transmission
des hémoparasites) et de l’alimentation (baisse de la qualité des pâtures pendant la saison sèche). Même
dans ces conditions, la chute du GMQ est très marquée pendant la saison d’activité des taons, puisqu’il
passe d’environ 1000 g de février à mai, à 200 g en octobre/novembre. Le GMQ moyen pendant la saison
d’activité des taons est de 418 g (entre septembre et janvier) soit 327 g de moins que la moyenne annuelle
(745 g ) (figure 22). 

En Guyane française, en l’absence de protection, un cheval en état peut perdre jusqu’au tiers de son poids
durant la saison d’activité des taons ; même sous la protection des « boucans » (fumée repoussant les
insectes) la perte annuelle moyenne est estimée à 40 kg par animal.

Immunocompétence. Les nuisances directes des insectes hématophages engendrent une chute de
l’immunocompétence des hôtes, qui sera évoquée comme facteur favorisant leur réceptivité aux agents
infectieux transmis par ces insectes.
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4.2. Nuisance indirecte
La nuisance indirecte des insectes hématophages est la transmission d’agents pathogènes (bactéries,
rickettsies, virus, protozoaires et helminthes) d’un hôte à l’autre. Dans certains cas les insectes sont des
vecteurs cycliques ou des hôtes intermédiaires, mais le plus souvent ils interviennent comme vecteurs
mécaniques de ces agents pathogènes ; celle-ci a lieu lorsque le repas sanguin entrepris sur un premier
hôte est interrompu et repris sur un hôte différent. 

La transmission mécanique est le mode normal de transmission de T. evansi. Bien qu’on ait observé très
tôt les transmissions mécaniques de T. vivax et T. congolense en Afrique (Bouet & Roubaud, 1912), ainsi
que l’incapacité du T. vivax des Antilles à réaliser son cycle chez la glossine (Roubaud & Provost, 1939),
pour la plupart des auteurs, les trypanosomoses africaines à T. vivax, T. congolense et T. brucei ont
longtemps été considérées comme des parasitoses strictement liées à la présence des glossines, qui en
assurent la transmission cyclique (Leeflang, 1975 ; Wells, 1972). En réalité, ces parasites sont également
transmis mécaniquement par les glossines (Roberts et al., 1989) et surtout par de très nombreux autres
insectes hématophages (Krinsky, 1976). 

En Afrique, au Sahel ou dans les zones humides sous faible pression glossinienne, on assiste à l’apparition
de foyers de trypanosomose chez le bétail ou au passage d’une situation enzootique stable à des situations
épidémiologiques instables. Des travaux récents, rappelés ci-après, ont montré de façon univoque la
transmission mécanique de T. vivax et de T. congolense par certaines espèces de Tabanidés communes
en Afrique.

4.2.1. Trypanosomes transmis mécaniquement 
La transmission mécanique de T. vivax et T. evansi est principalement assurée par les Tabanidés et les
Stomoxyinés. Toutefois, des auteurs signalent d’autres vecteurs potentiels comme Haematobia, Culicidae,
Ceratopogonidae… T. vivax est transmis mécaniquement en Amérique latine, en Asie, dans la Péninsule
arabique, mais également en Afrique. La transmission de T. equiperdum par les insectes hématophages a
également été démontrée, mais elle est de faible importance épidémiologique étant donnée la brièveté de
la parasitémie (Woo, 1970). La transmission mécanique de T. brucei, T. congolense et T. simiae est
reconnue. Si en Afrique de l’Est les données épidémiologiques manquent pour en confirmer l’importance
(Mihok et al., 1995b ; Sumba et al., 1998), en Afrique de l’Ouest cette importance a été fréquemment
évoquée (Cuisance, 1994).

Figure 22 : Évolution du GMQ des bovins et de la DAP des tabanides** au cours de l’année
* d’après DESQUESNES et LA ROCQUE (de), 1992.   
** d’après RAYMOND, 1988. 

Commentaire : les GMQ indiqués ont été enregistrés dans un élevage où la prophylaxie de l’anaplasmose
et l’alimentation sont correctement assurées, ce qui permet de relier principalement la chute du GMQ en
saison sèche à l’activité des tabanides. La superposition de la moyenne mensuelle du GMQ des bovins et
de l’abondance des taons suggère la relation négative entre ces deux paramètres, qui sont tous deux
conditionnés par la pluviométrie ; en effet, les précipitations abondantes sont défavorables aux taons qui
disparaissent rapidement après les premières pluies de décembre, alors que le gain de poids est favorisé
par la regain des pâtures et l’interruption de la nuisance des taons.
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Des parasites sans importance pathologique comme T. theileri peuvent être transmis mécaniquement, mais
de façon exceptionnelle, les parasitémies étant trop faibles ; sa transmission par les taons est
principalement cyclique, soit par contamination des lésions de piqûre des tabanides par leurs excrétions
contenant les trypanosomes (stercoraria), soit par ingestion d’insectes infectés par les bovins (transmission
pérorale). 

Tous les trypanosomes peuvent être transmis de manière iatrogène par des aiguilles souillées de sang ; ce
phénomène doit être pris en compte, lors de la réalisation des prophylaxies collectives (Silva, 1997). 

NB : La transmission des trypanosomes par des mouches suceuses en passant d’une plaie à l’autre est
également possible. La transmission expérimentale de la maladie du sommeil a ainsi été décrite par
LAMBORN (1936) avec Musca sorbens. Le sang qui sourd des piqûres des taons favorise ce phénomène,
mais aucune modélisation n’a permis d’en évaluer l’importance. 

4.2.2. Mécanismes généraux de la transmission mécanique 

4.2.2.1. Particularités du comportement alimentaire des vecteurs mécaniques 
Lorsque le repas sanguin d’un insecte hématophage est interrompu, que l’insecte soit chassé intention-
nellement ou non, il réitère ses tentatives de piqûre, jusqu’à satiété partielle ou totale. Chez les taons, les
observations de terrain et en conditions contrôlées indiquent que lorsque le repas est interrompu
régulièrement avant la réplétion du tube digestif (estimée par mirage des insectes), les taons réitèrent
immédiatement leurs tentatives de piqûre jusqu’à environ la demi-réplétion du tube digestif ; au-delà,
l’appétit semble temporairement satisfait et les tentatives de piqûres sont alors différées de plusieurs jours,
jusqu’à digestion du premier bol alimentaire (Desquesnes, 1997). 

Ces observations sur le cycle de l’appétit indiquent que les insectes hématophages sont potentiellement
des vecteurs à très brève distance ; ils ne quittent pas un animal isolé avant d’avoir obtenu une satiété au
moins partielle ; en revanche ils peuvent passer d’un animal à l’autre si ceux-ci sont très proches (quelques
mètres ou quelques dizaines de mètres), et c’est à ce moment qu’apparaît le risque de transmission
mécanique. Toutefois, certaines espèces de Stomoxyinés ont d’autres comportements ; ainsi les
Haematobia prennent de très nombreux repas dans la même journée, et les stomoxes pourraient
également le faire, ce qui permettrait une transmission différée des trypanosomes.

4.2.2.2. Transmission du contenu des pièces buccales 
La technique du clonage des souches de trypanosomes (Smith et al., 1982) a montré que l’infection d’un
hôte réceptif est possible par l’inoculation d’un unique parasite. Le volume de sang transmissible par les
pièces buccales des taons a été estimé par FOIL (communication personnelle) à 1 à 12 nanolitres. Une
parasitémie de l’ordre de 105 à 106 est donc nécessaire et suffisante pour rendre l’insecte contaminant.
Bien évidemment l’infection a plus de chance d’être effective si le nombre de parasites inoculés est grand ;
l’importance de la transmission mécanique est donc liée à la valeur de la parasitémie et à la quantité de
sang résiduel sur les pièces buccales de l’insecte. Chez les taons, la durée de survie des trypanosomes
dans les pièces buccales serait inférieure à une demi-heure (Ferenc et al., 1998), alors que chez les
stomoxes elle serait inférieure à neuf minutes. 

4.2.2.3. Transmission par régurgitation du contenu digestif 

La régurgitation d’une partie du contenu intestinal des insectes hématophages, en début de repas, pourrait
augmenter les risques de contamination (Ferenc et al., 1988), mais son importance chez les taons est mal
connue et, chez les stomoxes, le phénomène ne semble se produire qu’en conditions expérimentales
(Mihok, cité par Dia, 1997). En outre, même si la durée de survie des trypanosomes dans l’intestin des
taons peut atteindre 5 à 7 heures, leur comportement alimentaire, en particulier le cycle de l’appétit, indique
que la transmission est quasi immédiate après la contamination de l’insecte, tant que la satiété n’est pas
acquise, ou n’a jamais lieu car l’appétit est interrompu pour une durée bien supérieure à celle de la survie
des trypanosomes chez le vecteur. 

En revanche, chez les stomoxes, la prise occasionnelle de deux repas dans la même journée à été
observée (Kunz & Monty, 1976), et la transmission expérimentale de T. evansi (impossible pour les autres
espèces) est possible jusqu’à 48 h après le repas infectant (Bouet & Roubaud, 1912). Dans ces conditions,
et pour la seule espèce T. evansi, une transmission peut avoir lieu à plusieurs heures voire plusieurs jours
d’intervalle, probablement par régurgitation du contenu intestinal. D’autres auteurs ont observé en
conditions expérimentales la présence de sang dans le jabot des stomoxes, avec une durée de survie des
trypanosomes allant jusqu’à 48heures, et suggèrent une possibilité de régurgitation vers les pièces
buccales (Coronado, 2004). Ces données peuvent modifier considérablement la compréhension de
l’épidémiologie de la trypanosomose à T. evansi, mais nécessitent confirmation pour établir les réelles
potentialités de transmission différée de T. evansi par les stomoxes. 
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4.2.2.4. Observations expérimentales 

Les premières observations expérimentales de transmission mécanique ont été faites très tôt par BOUET
et ROUBAUD (1912) chez les stomoxes en Afrique de l’Ouest.

En Afrique de l’Est, des essais de transmission mécanique expérimentale des trypanosomes africains par
les stomoxes ont montré qu’elle est possible pour T. brucei, T. vivax, T. evansi (Mihok et al., 1995b) et 
T. congolense (Sumba et al., 1998). La durée entre deux tentatives de repas est toujours très brève ; dans
le cas contraire, les insectes refusent de s’alimenter. Ces données confirment l’existence d’une
transmission mécanique quasi immédiate, et donc à très brève distance, des principaux trypanosomes du
bétail, mais vont à l’encontre des observations anciennes de BOUET et ROUBAUD (1912) en ce qui
concerne T. evansi.

La démonstration de la transmission expérimentale a été réalisée en Amérique latine avec trois espèces
communes : Tabanus importunus (Raymond, 1990), Cryptotylus unicolor (Ferenc et al., 1988) et Tabanus
nebulosus (Otte & Abuabara, 1991) par interruption du repas et changement artificiel de l’hôte. 

Plus récemment, des travaux ont été entrepris dans des conditions semi-naturelles, avec insectes et bétail
en semi-liberté, afin d’éviter les biais de l’interruption artificielle du repas, souvent reproché aux précédentes
expériences de transmission mécanique. La démonstration a été réalisée dans une série de trois
expériences menées à Lahirasso au Burkina Faso. Dans chacune, un lot de dix génisses indemnes de
trypanosomose est maintenu dans un corral entièrement protégé par une moustiquaire. Dans les deux
premières expériences, deux génisses sont expérimentalement infectées avec un isolat local de T. vivax.
Des tabanides fraîchement capturés à l’aide du piège Nzi sont identifiés, comptés et relâchés toutes les
deux heures dans le corral, pendant vingt jours, avec en moyenne 32 Atylotus agrestis par animal et par
jour dans l’expérience n°1, et 54 Atylotus fuscipes dans l’expérience n°2. La transmission mécanique de 
T. vivax a été observée, dans les deux cas, avec des taux d’incidence respectifs de 63 % et 75 %. Dans
l’expérience n°3, deux génisses sont expérimentalement infectées avec un isolat de T. congolense et 
29 A. agrestis par animal et par jour sont introduits pendant vingt jours. Le taux d’incidence des infections
à T. congolense a été de 25 % dans cette expérience. Il faut noter que les parasitémies des animaux
donneurs de l’expérience 3 étaient sensiblement plus faibles que celles des donneurs des expériences 
1 et 2, expliquant le plus faible taux d’incidence observé dans la dernière expérience (Desquesnes & Dia,
2003a ; Desquesnes & Dia, 2003b ; Desquesnes & Dia, 2004). 

4.2.2.5. Conditions de la transmission mécanique 

La promiscuité des individus et/ou des espèces dans un élevage ou à un point d’abreuvement est la
condition nécessaire à la transmission mécanique des trypanosomes par les insectes hématophages. La
probabilité de transmission est plus ou moins élevée selon divers paramètres concernant l’hôte infectant, le
vecteur, l’hôte réceptif, et leurs relations : 
– les hôtes infectants : le risque est d’autant plus élevé que la parasitémie de l’hôte infectant est élevée
(animal immunodéprimé ou récemment infecté), et sa sensibilité cutanée grande (interruption du repas) ; 
– le vecteur potentiel : le risque est élevé si la taille de l’insecte et des pièces buccales est grande (sang
résiduel), la piqûre douloureuse (changement d’hôte), l’insecte harcelant et mobile, mais surtout selon son
abondance ; 
– l’hôte potentiel : les conséquences d’une piqûre infectante sont conditionnées par la compétence
immunitaire des hôtes ; elles sont faibles chez des hôtes immunodéprimés (alimentation et abreuvement
insuffisants, maladies intercurrentes, spoliation sanguine importante par les taons) et chez les animaux
indemnes introduits en zone infectée ; en outre le risque de transmission est élevé si la densité et la
promiscuité des hôtes sont fortes (changement d’hôte) ; 
– les relations entre parasite et vecteur : selon l’affinité du parasite pour le vecteur sa durée de survie
peut être plus ou moins longue et conditionne la possibilité de transmission ; T. vivax a une survie très brève
chez les tabanides et les stomoxes (jusqu’à une demi-heure sur les pièces buccales, jusqu’à deux heures
dans le tractus digestif), mais, selon certaines observations, celle de T. evansi chez les stomoxes pourrait
être beaucoup plus longue (quelques minutes sur les pièces buccales, et jusqu’à deux jours dans le tractus
digestif) ; 
– les relations entre hôtes et vecteurs sont essentielles, le risque de transmission est d’autant plus élevé
que l’affinité du vecteur pour l’hôte est grande, l’activité des insectes prononcée aux heures et lieux de
rassemblement des hôtes ; un des effets directs des taons est de provoquer le rassemblement du bétail pour
une protection mutuelle ; ce rassemblement est particulièrement favorable à la transmission mécanique. 

Ces différents paramètres indiquent que la capacité vectorielle des insectes vecteurs mécaniques est liée
à l’état infectieux et physiologique des hôtes infectants et hôtes potentiels, ainsi qu’à la pullulation des
insectes; on observe en conséquence des variations saisonnières importantes des trypanosomoses
transmises mécaniquement comme il a été rapporté par certains auteurs concernant T. evansi (Dia, 1997).
Toutefois, même lorsque l’abondance des insectes hématophages est faible, l’incidence des infections peut
être très élevée si la réceptivité des hôtes est forte comme il a été observé dans les foyers épizootiques à



Tableau I : Agents infectieux transmis au bétail par des insectes hématophages (sauf glossines).

Agents infectieux Transmission
Mécanique Cyclique

Virus
Anémie infectieuse des équidés (AIE) ; blue tongue Tabanidae taons, moustiques ?
Stomatite vésiculeuse, Rinderpest, Fièvre aphteuse Stomoxyinae
Encéphalites équines Culicidae

Rickettsies
Coxiella burnetii (fièvre Q), Eperythrozoon ovis Tabanidae
Anaplasma marginale Stomoxyinae

Bactéries
Bacillus anthracis (charbon bactéridien) ; Clostridium chauvoei
et C. perfringens, Pasteurella multocida et P. tularensis ; 
Pasteurella bollingeri (septicémie hémorragique du buffle) ; Tabanidae
Francisella tularensis (tularémie) ; Brucella abortus, B. suis, Stomoxyinae
B. melitensis, Listeria monocytogenes ;  Erysipelothrix rhusiopathiae ; 
Leptospira spp.

Protozoaires
Trypanosoma theileri, Tabanidae Tabanidae
Trypanosoma vivax, Trypanosoma evansi Stomoxyinae
Trypanosoma congolense, T. simiae et T. brucei Hippoboscidae
Trypanosoma melophagium Melophagus ovinus

Helminthes
Dirofilaria repens et D. roemeri Tabanidae
Onchocerca gibsoni Stomoxyinae Ceratopogonidae
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T. vivax chez les bovins en Colombie (Otte et al., 1986), en Guyane française sur du bétail importé de
métropole (Desquesnes, 1997), ainsi que dans les foyers à T. evansi chez les chevaux au Brésil (Silva et
al., 1995b). 

In fine la modélisation mathématique de la transmission mécanique des trypanosomes a été entreprise
avec les données collectées dans les trois expériences de DESQUESNES et DIA, précédemment relatées.
Il en résulte succinctement plusieurs conclusions importantes :

1) la capacité à être transmise mécaniquement des deux espèces de trypanosomes, T. vivax et 
T. congolense, n’est pas différente, contrairement à ce qui était supposé du fait que seul T. vivax est
observé dans les foyers de trypanosomoses observés dans les zones assainies de tsé-tsés (cf. explication
ci-dessous) ;

2) les deux espèces d’Atylotus qui ont été testées ne présentent également pas de différence significative
quant à leur capacité à véhiculer les trypanosomes, quoique les durées d’incubation aient été
significativement plus courtes dans les expériences menées avec A. fuscipes que dans celles menées avec
A. agrestis (les effets micro-environnementaux de la salive de ces 2 insectes seraient différents ?) ;

3) le modèle mathématique établi est parfaitement prédictif, et il indique que le taux d’incidence de
transmission mécanique des trypanosomes par les tabanides résulte d’une probabilité cumulée de
transmission directement proportionnelle à la parasitémie des donneurs et au nombre d’insectes qui
patrouillent autour des bovins. Bien évidemment l’effectif du troupeau, la prévalence des infections au
départ, ainsi qu’une constante spécifique interviennent également dans le modèle mathématique
(Desquesnes, non publié). Cette constante dans les expériences regroupe des paramètres tels le taux de
repas interrompus, le taux de changement d’hôte, le taux de transfert des parasites présents dans les
pièces buccales etc.

4.2.3. Maladies transmises
Outre les trypanosomes, les vecteurs mécaniques sont responsables de la transmission de nombreux
agents pathogènes, avec des liens parfois très forts ; ainsi les stomoxes sont-ils appelés « mouches du
charbon » en Europe.

La responsabilité des taons a été suspectée ou démontrée dans la transmission de nombreuses maladies ;
une liste non exhaustive est indiquée au tableau I. Elle repose principalement sur les revues sur la
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transmission d’agents pathogènes par les insectes hématophages de WELLS (1972), KRINSKY (1975),
RODHAIN et PEREZ (1985), FOIL (1989), FOIL et HOGSETTE (1994), et BRAVERMAN (1994).

Des Tabanidés du genre Chrysops sont des vecteurs de la loase humaine. Il faut enfin noter que les
glossines, agents de transmission cyclique des trypanosomes, sont également considérées comme de
bons vecteurs mécaniques des trypanosomes (Moloo et al., 2000).

4.2.4. Conséquences épidémiologiques de la transmission mécanique 
Le temps et l’espace de sécurité au-delà desquels les trypanosomes ont peu de chances d’être transmis
mécaniquement d’un animal à l’autre sont de l’ordre de quelques minutes et environ 100 mètres. Les
vecteurs mécaniques sont donc susceptibles de transmettre des trypanosomes à l’intérieur de troupeaux
ou entre deux troupeaux très mitoyens, s’abreuvant à des points d’eau communs en saison sèche, ou ne
pâturant séparés que par une simple clôture. Les vecteurs mécaniques sont de mauvais vecteurs à
distance car ils ne restent pas longtemps infectants. Ils ne constituent donc pas de lien direct entre réservoir
sauvage et faune domestique, sauf dans de rares cas où leur proximité est grande. La capacité de
transmission de T. evansi par les stomoxes reste toutefois à élucider ; compte tenu des observations de
BOUET et ROUBAUD (1912) et celle de CORONADO (2004), une transmission serait possible plus de 
24 heures après un repas infectant et donnerait à l’épidémiologie des trypanosomoses transmises par les
stomoxes  un aspect bien différent de celle décrite pour la transmission par les tabanides. Ces éléments
nécessitent confirmation et ne suggèrent cette transmission différée que pour T. evansi.

Les caractéristiques générales de la transmission mécanique décrites ci-dessus font partie des différences
fondamentales entre vecteurs mécaniques et vecteurs cycliques ou biologiques (glossines ou vampires),
qui peuvent rester infectés toute leur vie, et donc transmettre les trypanosomes au cours de repas
successifs, à de grandes distances et de manière durable. Ces oppositions entre transmission cyclique et
mécanique sont à l’origine des différents schémas épidémiologiques observés, par exemple pour la
trypanosomose à T. vivax en Afrique et en Amérique. 

Les foyers de trypanosomose transmise mécaniquement peuvent connaître des incidences de 100 % en
quelques jours, même lorsque l’abondance des vecteurs mécaniques est modérée, du fait de parasitémies
très élevées chez les animaux nouvellement infectés.

Dans les élevages sédentaires, l’extension géographique des trypanosomoses transmises mécaniquement
est principalement liée à l’introduction d’animaux porteurs, quoique, pour T. evansi, les vampires participent
également à cette extension. Dans les élevages nomades, les infections peuvent de plus être contractées
lors de pâturage ou d’abreuvement commun. 

Dans les secteurs où la transmission est strictement mécanique, lorsque les hôtes ont acquis un certain
degré de résistance (portage inapparent) les trypanosomoses transmises mécaniquement évoluent souvent
silencieusement pendant de longues périodes (plusieurs mois à années) puis réapparaissent cliniquement
à la faveur d’une immunodépression saisonnière, comme il est observé dans les vastes zones enzootiques
du Venezuela (T. vivax et T. evansi ) et dans le plateau des Guyanes (Otte et al., 1988, Desquesnes, 1997). 

Le rôle des insectes piqueurs dans l’épidémiologie des trypanosomoses est donc multiple ; leurs effets
directs (lésions cutanées, spoliation sanguine et stress) provoquent une immunodépression du bétail, qui
engendre l’augmentation de la parasitémie des animaux infectés et la réapparition de signes cliniques, et
accroît la réceptivité des animaux sains ; leur effet indirect est la transmission mécanique des
trypanosomes. Ces rôles se concrétisent dans une concordance temporelle et spatiale entre
trypanosomose clinique, forte incidence de nouvelles infections et abondance des tabanides, généralement
observée en Amérique latine (Otte, 1989 ; Otte et al., 1988), mais également en Afrique, notamment dans
les zones infectées par T. evansi (Dia, 1997; Diall, 1993). 

4.2.5 Epidémiologie comparée des transmissions cyclique et mécanique
L'épidémiologie particulière de la trypanosomose bovine en Amérique Latine documentée dans l'ouvrage de
DESQUESNES (2004) constitue un modèle de trypanosomose transmise de manière strictement mécanique
qu'il est difficile d'observer sur le terrain en Afrique où les trypanosomoses transmises cycliquement par les
glossines prédominent la plupart du temps. La connaissance des aspects épidémiologiques des
trypanosomoses transmises de manière strictement mécanique est pourtant très importante pour les
épidémiologistes africains qui y seront confrontés de plus en plus souvent avec la régression progressive des
glossines sous les effets conjugués des modifications écologiques du milieu dues à l'anthropisation, et celui
des campagnes de lutte, particulièrement dans le cadre du PATTEC1 . Il est donc important de souligner les
caractéristiques de la trypanosomose bovine transmise mécaniquement et de les comparer à celles des

1 Pan African Tsetse and Trypanosomosis Eradication Campain.
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trypanosomoses bovines transmises cycliquement par les glossines. Le passage d'un mode épidémiologique
à l'autre sera probablement troublant, autant pour les éleveurs que pour les vétérinaires et épidémiologistes.
La figure 23 représente une modélisation théorique de l'évolution des prévalences parasitologique et
sérologique de Trypanosoma vivax dans des populations bovines exposées au vecteurs mécaniques (figure
23 a) ou aux vecteurs cycliques (figure 23 b), comme décrit ci-après.

Dans les secteurs de stricte transmission mécanique de T. vivax, comme l'Amérique latine, la trypano-
somose bovine sévit sous forme d'épizooties multifocales périodiques sur fond d'enzootie sub-clinique. La
transmission mécanique étant fragile, les situations épidémiologiques sont instables ; après une « vague
épizootique » (figure 23 a, phase 1), on assiste à une élimination graduelle des infections par des self-cures
et des traitements (traitements visant d'abord les trypanosomoses lors du foyer épizootique, puis visant
éventuellement les babésioses par la suite). Pendant cette période, dite « interépizootique », il s'installe une
immunité de prémunition qui permet le maintient de parasitémies basses, et il devient très difficile de mettre
en évidence les parasites dans le sang des animaux (prévalence parasitologique nulle), mais une
persistance non négligeable des anticorps pendant plusieurs années confirme la présence du parasite dans
la population (figure 23 a, phase 2). Après quelques années, la population est majoritairement redevenue
sensible (séroprévalence réduite à 15-20 %) et lorsque les autres conditions sont réunies (immuno-
dépression saisonnière provoquant l'apparition de fortes parasitémies chez quelques donneurs, et,
présence d'une forte densité de vecteurs) on observe un nouveau « foyer épizootique » (figure 23 a, 
phase 3). Ce rebondissement périodique de la prévalence, qualifié de « yoyo épidémiologique », est typique
de la trypanosomose bovine transmise de manière purement mécanique et a été observé dans plusieurs
pays sud-américains (Guyane française, Colombie, Venezuela) (Desquesnes, 2004). Les trypanosomes qui
sont à l'origine de ces foyers épizootiques sont soit déjà présents dans l'élevage (résurgence de
parasitémie à la suite d'un stress, en particulier : une saison très sèche et une hyper-abondance d'insectes
hématophages) soit y pénètrent lors d'acquisition d'animaux infectés. Pour ces raisons les foyers sont la
plupart du temps multifocaux (résurgence simultanée sous l'effet d'un facteur climatique, ou, dissémination
multiple par la vente d'animaux porteurs). L'alternance de ces phases « épizootique clinique » et « inter-
épizootique sub-clinique » se caractérise par de longues périodes silencieuses pendant lesquelles le
parasite n'est pas visible, qui font place à des explosions cliniques de très forte incidence.

Puisque la concordance de divers événements (parasitémie élevée des donneurs, abondance de vecteurs,
prépondérance de receveurs) est requise pour que la transmission mécanique puisse s'exercer, sa
probabilité est relativement faible, ce qui explique que cette transmission n'est pas observée chaque année.
Toutefois, lorsque les conditions sont réunies, l'incidence des infections transmises mécaniquement est très
élevée (> 70 % par mois), ce qui explique l'aspect explosif des foyers ; en outre, des animaux majori-
tairement naïfs expriment tous fortement la maladie ce qui en explique l'aspect démonstratif. Les incidences
très élevées observées sur le terrain en Amérique latine et dans les expériences de transmission en semi-
liberté faites au Burkina Faso confirment la très forte capacité de transmission par les vecteurs mécaniques,
(70-80 % en 3-4 semaines) et sont à l'origine de leur faciès épidémiologique particulier.

En Afrique, dans les secteurs de transmission cyclique par les glossines, on n'observe pas de tels
contrastes et la trypanosomose est un fléau constant, qui peut être détecté à tout moment. On enregistre
bien une variation saisonnière de l’incidence des infections, et des prévalences parasitologique,
sérologique et clinique (figure 23 b), mais on n'observe jamais de phases totalement silencieuses comme
en Amérique, du fait que les glossines portent les parasites en permanence et qu'elles véhiculent plusieurs
espèces dont certaines sont fortement pathogènes (T. congolense type savane). En outre, la transmission
mécanique sévit également dans les secteurs infestés par les glossines, car si ces secteurs sont favorables
aux glossines, ils le sont également aux autres insectes hématophages, écologiquement moins exigeants.
De plus les glossines sont également de bons vecteurs mécaniques. La transmission mécanique se
surajoute donc à la transmission cyclique est effectue un lissage des infections à T. vivax, qui participe à la
prépondérance de cette espèce. Il est impossible de faire la part des transmissions mécanique et cyclique
en milieu infesté par les glossines.

En périphérie de la zone de distribution des glossines, ou dans les secteurs où leurs populations sont
déstabilisées et subissent de fortes variations de densité, une situation mixte prévaut, qui échappe à toute
modélisation. Il n'est pas rare de constater que l'utilisation des trypanocides par les éleveurs ne diminue
pas, voire augmente, dans les secteurs où les populations de glossines sont en régression ; régression due
notamment à la destruction de leur milieu écologique par les cultures et l'usage des insecticides. Ce
phénomène paradoxal est probablement dû à la déstabilisation de la situation enzootique au profit d'une
situation dans laquelle les animaux prémunis ne sont plus majoritaires, donnant la possibilité d'observer des
petits foyers épizootiques ayant une forte traduction clinique puisque de nombreux animaux subissent des
primo-infections. Dans ces cas, le recours au traitement est plus souvent nécessaire. Une telle situation
n'est pas souhaitable, elle devrait n'être que transitoire, vers une situation plus assainie encore, où seule la
transmission mécanique pourrait persister. Malheureusement, du fait de la dissémination des glossines en
saison des pluies, et de leurs repeuplements partiels, du fait de la transhumance du bétail en zone infestée,
et de la transmission mécanique hors zone à glossine, ces situations pourraient être durables et nuire
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considérablement à la notoriété des campagnes de lutte contre les glossines. En effet, une fois le vecteur
cyclique apparemment vaincu, si le mal persiste, il sera difficile de convaincre les populations rurales de
maintenir la lutte contre les glossines, qu'ils considéreraient alors comme inefficace pour le contrôle des
trypanosomoses.

Dans ces situations, il sera nécessaire d'appliquer très strictement les consignes de (1) chimioprohpylaxie
au départ des animaux en transhumance, et (2) traitement curatif à forte dose à leur retour, qui seules
permettront d'éviter de créer des foyers de transmission mécanique lors du retour des animaux
transhumants, surtout s'ils entrent en contact avec des animaux sédentaires qui seraient pleinement
réceptifs. 
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Figure 23 a : Transmission strictement mécanique par tabanides et stomoxes (Amérique latine)
(Desquesnes 2004)

Figure 23 : Modélisation de l'évolution des prévalences parasitologique et sérologique dans des
populations bovines. 

Figure 23 b : Transmission cyclique par les glossines (Afrique, zone infestée de glossines)
(Desquesnes 2004).
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Enfin, il faut noter que l'activité des tabanides en Afrique de l'Ouest se limite à un pic d'environ deux mois
en fin de saison des pluies. Le risque de transmission mécanique n'est donc fort heureusement élevé que
pendant une période de courte durée. Dans certains cas de pullulations locales élevées, les stomoxes,
pourraient également assurer la transmission des trypanosomes.

4.3. Impacts médical et économique
L’impact économique des Culicidae, Ceratopogonidae, Simuliidae, et Phlebotomidae sur le bétail n’a pas
été évalué. Toutefois, outre l’impact des maladies qu’ils peuvent transmettre, les pathologies cutanées, les
réactions allergiques et les chocs toxiques qu’ils provoquent peuvent avoir un impact économique non
négligeable dans certaines circonstances. 

4.3.1. Stomoxes
Une comparaison entre races montre que les zébus Brahman et leurs croisement sont peu sensibles aux
stomoxes avant l’âge d’un an, alors que des races européennes accusent déjà des chutes de GMQ de 
220 g, même avec de faibles charges parasitaires (20 insectes et plus par animal) ; au-delà d’un an les
bovins présentent la même sensibilité mais seulement à des charges parasitaires élevées (> 90 par animal),
et accusent une chute de GMQ de 160 g (Catangui et al., 1993). Des auteurs proposent un modèle de calcul
des pertes engendrées par les stomoxes (Catangui et al., 1997).

En 1993, aux USA, dans certaines régions, l’impact économique annuel de Stomoxys calcitrans sur les
bovins atteint 10 $US par tête ; ces chiffres incluent les pertes directes occasionnées sur le bétail et le coût
des moyens de lutte mis en place (Foil & Hogsette, 1994) ; pour l’ensemble du pays la perte totale est
estimée à 100 millions de dollars par an. 

En Amérique Latine, l’impact direct des stomoxes n’a pas été mesuré et leur rôle n’apparaît pas de manière
évidente ; on leur attribue la transmission de T. vivax lorsque des foyers de trypanosomose bovine
apparaissent en l’absence de pullulations de tabanides, mais les données objectives font encore défaut,
d’autant que l’activité de certains tabanides est quasi permanente.

4.3.2. Tabanidés
Aux USA, en 1965, les pertes économiques annuelles dues aux tabanides étaient estimées à 40 millions
de $US (Foil & Hogsette, 1994). Les pertes liées aux taons chez les bovins et les chevaux sont estimées
ci-après, à partir d’observations faites en Guyane française et au Brésil.

Bovins. L’évaluation des pertes doit prendre en considération la chute du GMQ sous l’effet direct des
taons, les dépenses médicales en insecticides et désinfectants pour le traitement des lésions cutanées, le
coût des traitements prophylactiques ou curatifs de l’anaplasmose et de la trypanosomose, les chutes de
production dues aux pathologies transmises par les taons (anaplasmose et trypanosomose). Une
estimation faite en Guyane française révèle, qu’au total, les pertes engendrées directement et indirectement
par les taons s’élèveraient à l’équivalent de 20 à 31 kg de poids vif (PV) / animal / an, soit 61 à 95 euros,
ou encore 6 à 9,4 % du PV. A titre d’exemple, pour ce seul département français qui ne compte que 
8 000 têtes, sur un cheptel de 4 000 têtes en production de viande correctement suivi, la perte moyenne
annuelle s’élèverait à 240 000 euros due aux tabanides et à l’anaplasmose (fléaux permanents), avec une
perte occasionnelle due à la trypanosomose qui atteint 135 000 euros par foyers épizootique. Extrapolées
à l’ensemble des Guyanes, ces pertes annuelles sur la production bovine représenteraient un total de 
16 000 à 25 000 tonnes de viandes (sur un cheptel d’environ 800 000 têtes).

Chevaux. La mesure de l’impact économique des tabanides chez les chevaux est beaucoup plus délicate ;
un cheval en état peut perdre 10 % à 30 % de son poids vif lorsqu’il est exposé aux tabanides ; l’impact
des maladies transmises telle l’anémie infectieuse des équidés (AIE) doit être pris en considération, mais
surtout les nouveaux foyers épizootiques dus à T. evansi,  particulièrement meurtriers chez les chevaux :
dans le Pantanal, au Brésil, la morbidité est voisine de 100 % et la mortalité atteint 10 % à 80 % (Silva et
al., 1995a) ; ainsi, dans un ranch de 800 têtes, la perte de 83 animaux a été estimée à 38 000 $US (Seidl
et al., 1997).
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Figure 24 a : 
piège biconique.

Figure 24 b : 
piège monoconique

ou Vavoua.

5. Moyens de capture et de contrôle 
des vecteurs mécaniques

Le piégeage des insectes est très utilisé pour des études entomologiques et épidémiologiques, mais
également pour la lutte afin de pouvoir abaisser la pression vectorielle. En effet, la mise au point de pièges
pour la capture des glossines a grandement contribué à la lutte contre les trypanosomoses animales en
Afrique. Par sa simplicité et son faible coût, le piégeage constitue l’une des alternatives les plus acceptées
pour la participation communautaire et le respect du milieu. 

Il existe toutefois d’autres modes de lutte disponibles mais dont l’application sur le terrain, encore très
coûteuse, limite l’utilisation à quelques circonstances particulières ; nous les passerons rapidement en
revue.

5.1. Piégeage des insectes

5.1.1. Les pièges à glossines
En Afrique de l’Ouest, la capture des vecteurs mécaniques (tabanides et stomoxes) reposait surtout sur
l’utilisation de pièges destinés aux glossines (Mihok et al., 1995a), tel le piège biconique (figure 24 a) et le
piège monoconique (figure 24 b). C’est ainsi que les travaux d’AMSLER et FILLEDIER (1994a, 1994b) et
ceux de DIA (1997), pour la collecte de tabanides, ont été réalisés à l’aide de pièges conçus pour la capture
de glossines. Seul le piège Nzi (Mihok, 2002) mis au point au Kenya par Steve MIHOK était considéré
comme réellement efficace pour la capture des vecteurs mécaniques (figure 25). Le Nzi est un piège de
grande taille qui comprend une entrée avec un visuel attractif bleu, où les insectes se posent, et un cône
de pénétration de couleur noire aboutissant dans un cul-de-sac en moustiquaire (attraction secondaire par
la lumière), en forme de cône pointe-en-haut qui guide naturellement les insectes vers un entonnoir
(bouteille de plastic coupée) puis une cage ou une bouteille et un sac en plastic. 
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L’installation du piège prend environ cinq minutes et nécessite quatre pieux métalliques, ou trois pieux et
un bâton flexible. Les performances du piège Nzi sont presque toujours supérieures à celles des pièges
classiques (pyramidal, NG2G…) ; en particulier avec des appâts olfactifs (acétone, octénol, urine de
vache).

Toutefois, selon les observations de FOIL (communication personnelle), près de 70 % des tabanides
approchant ce piège n’y pénètrent pas.

Partant de ces observations de terrain, DESQUESNES a mis au point au CIRDES un nouveau piège
dénommé « Tetra » dont les premières évaluations laissent augurer de très bons résultats (Dia et al.,
2004). 

5.1.2. Description du piège Tetra
Le piège Tetra (figure 26) a été conçu sur la base de l’apparence de la façade du piège Nzi en basculant
le haut du panneau avant bleu vers l’intérieur pour permettre l’entrée des insectes au niveau supérieur du
piège, et en multipliant par quatre le nombre de façades. Il est délimité à l’intérieur par un croisillon de
moustiquaire et recouvert d’un tétrahèdre de moustiquaire. Il est armé par un croisillon de bois (nervure
principale de feuilles de palmier) et fixé sur un pieu unique, ce qui permet de l’installer et de le retirer très
rapidement. Les résultats de capture obtenus ave le Tetra ont été comparés à ceux du piége NZI, du
biconique et du monoconique.

Figure 25 : pièges NZI.

Figure 26 : Piège Tetra (à gauche vue d’ensemble ; à droite détail intérieur du croisillon).
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5.1.3. Evaluation du piège Tetra
Une étude a été menée pendant deux ans (janvier 2001-décembre 2002) dans une zone où la pression des
tabanides est très importante (Lahirasso). Deux groupes de pièges ont été placés dans deux types de sites.
Le premier groupe (Mono, Bico, Nzi, Tetra) est suivi de janvier 2001 à décembre 2002. Les pièges sont
contrôlés tous les deux jours. Le second groupe (Bico-bis, Nzi-bis, Tetra-bis) est suivi de janvier à décembre
2002, et les pièges sont contrôlés quotidiennement. 

Le piège Nzi, dans les études antérieures, s’étant révélé le plus efficace dans la capture des vecteurs
mécaniques (Mihok, 2002 ; Mihok et al., 1995a), a été choisi comme piège de référence pour évaluer les
performances du piège Tetra. Dans cet objectif les pièges Nzi et Tetra ont fait l’objet de rotations en carré
latin, à raison de quatre jours par mois. Les résultats obtenus sont les suivants : avec les pièges placés
dans le premier site, 50 267 tabanides et 12 667 stomoxes ont été capturés (tableau II). 

Tableau II : Résultats de capture obtenus par les piéges dans le site 1.

Tabanidés Stomoxyinés

Piège Effectif capturé Pourcentage Effectif capturé Pourcentage

Monoconique 6 017 12 % 5 437 43 %

Biconique 6 402 13 % 2 653 21 %

Nzi 15 733 31 % 2 519 20 %

Tetra 22 115 44 % 2 058 16 %

Total 50 267 100 % 12 667 100 %

Pour ce qui concerne les tabanides, le piège Tetra a capturé 44 % de l’effectif contre 31 % par le Nzi. Chez
les stomoxes, le monoconique a collecté 43 % de l’effectif et le Tetra 16 %. 

Au niveau des pièges fixés dans le second site, 42 114 tabanides et 4 965 stomoxes ont été capturés
(tableau III). Les résultats montrent que le Tetra a capturé 57 % de l’effectif des tabanides contre 40 % pour
le Nzi et 3 % pour le biconique. Pour les stomoxes, le Nzi a récolté 37 % de l’effectif, le biconique 33 % et
le Tetra 30 %. 

Tableau III : Résultats de capture obtenus par les pièges dans le site 2.

Tabanidés Stomoxyinés

Piège Effectif capturé Pourcentage Effectif capturé Pourcentage

Biconique-bis 1 276 3 % 1 635 33 %

Nzi-bis 16 363 40 % 1 822 37 %

Tetra -bis 23 575 57 % 1 508 30 %

Total 41 214 100 % 4 965 100 %

Au total, douze espèces de Tabanidés et deux de Stomoxyinés ont été identifiées. Pour les Tabanidés, le
monoconique a capturé douze espèces, le biconique neuf, le Nzi douze et le Tetra douze. Toutes les
espèces de Tabanidés, dont les effectifs capturés sont supérieurs à cent, sont, de façon très significative,
davantage capturées par le piège Tetra. 

Dans l’ensemble, les résultats de cette étude montrent une grande efficacité du Tetra dans la capture des
Tabanidés. En effet, les captures du piège Tetra sont supérieures à celles du monoconique, du biconique
et du Nzi avec des facteurs respectifs de 3,4 ; 3,2 et 1,6. Quant aux stomoxes, les résultats du monoconique
sont excellents. Le carré latin Tetra / Nzi selon les sites a donné les résultats indiqués aux tableaux IV 
et V.
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Tous sites et emplacements confondus, sur 18 570 tabanides et 815 stomoxes récoltés, le Tetra a capturé
59 % des tabanides et 38 % des stomoxes. 

Pour la capture des tabanides, le piège Nzi est une référence en Afrique (Mihok, 2002) (Acapovi et al.,
2001). Les modifications du piège Nzi qui ont permis la mise au point du piège Tetra ont permis d’améliorer
ses capacités de capture. Le fait d’exercer une capture dans un rayon de 360° (contre 120° pour le Nzi), et
la multiplication des entrées (hautes et basses) permettent de capturer les espèces à vol haut ou bas
provenant de toutes les directions, et a contribué à l’accroissement de ses performances. Ainsi le piège
Tetra peut être recommandé pour les études de distribution temporelle ou spatiale des tabanides. 

La rentabilité de la lutte contre les tabanides par piègeage n’a pas été démontrée, et reste pour le moment
du domaine expérimental, toutefois, les scores de capture observés sur le terrain dans les secteurs de forte
activité (figure 27) montrent le pouvoir de capture élevé des pièges, et suggèrent un prélèvement significatif
de l’entomo-faune qui pourrait contribuer à la limitation de leur densité et de leur nuisance.

Tableau IV. Résultats du carré latin entre Nzi et Tetra (site 1).

Tabanidés Stomoxyinés

piège place 1 place 2 Total place 1 place 2 Total

Nzi 1 193 1 281 2 474 248 98 346

Tetra 1 064 1 441 2 505 52 127 179

Total 2 257 2 722 4 979 300 225 525

Tableau V. Résultats du carré latin entre Nzi-bis et Tetra-bis (site 2).

Tabanidés Stomoxyinés

Piège place a place b Total place a place b Total

NZI-bis 2 852 2 312 5 164 88 71 159

Tetra-bis 3 525 4 902 8 427 72 59 131

Total 6 377 7 214 13 591 160 130 290

Figure 27 : collecte massive 
de tabanides à l’aide du piège
Tetra (Lahirasso).
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5.2. Autres moyens de lutte

5.2.1. Contrôle des stomoxes
L’élimination des gîtes de ponte favoris des stomoxes (débris organiques, litières etc.) est difficilement
applicable dans les élevages ; elle doit toutefois être recommandée lorsqu’elle est possible.

Les épandages d’insecticides sont des techniques polluantes et déconseillées. La lutte se fera donc
essentiellement par aspersion insecticide du bétail comme indiqué ci-après pour les taons. Le fipronil
(ToplineND), une nouvelle molécule insecticide / acaricide récemment mise sur le marché semblait très
prometteuse (Bianchini et al., 1997), mais sa rémanence est telle qu’elle engendre des pollutions et des
délais d’attente considérables qui ont mené à l’abandon de l’utilisation de ce produit pour l’élevage. On peut
recommander les mêmes techniques de lutte chimiques que celles appliquées aux tabanides qui sont
présentées ci-après.

Des essais de lutte contre les stomoxes à l’aide de parasitoïdes (Spalangia sp., Tachninaephagus sp.,
Trichopria sp.) sont en cours à La Réunion dans le cadre d’un projet POSEIDOM (T. Hüe, communication
personnelle). Dans ce cas particulier les densités d’insectes sont extrêmement élevées et justifient l’intérêt
porté à la lutte.

Des calculs de rentabilité de la lutte doivent être réalisés (Catangui et al., 1997) ; ils sont nécessaires car,
dans certains cas, elle n’apporte aucun gain de poids ou de production significatif. En outre, il n’a jamais
été démontré que la lutte contre les stomoxes présente une quelconque rentabilité pour enrayer la
transmission mécanique d’agent pathogènes en général, et de trypanosomes en particulier. On réservera
donc les traitements insecticides aux secteurs particuliers où l’hyper-abondance des stomoxes les justifie.

5.2.2. Contrôle des tabanides
Dans la plupart des cas, les tabanides ont une activité saisonnière marquée, ce qui permet d’envisager une
lutte temporaire contre ces insectes, lors de leur pic d’abondance ; on dispose pour ce faire de méthodes
chimiques et non chimiques.

5.2.2.1. Méthodes non chimiques
Pour être exhaustifs nous les citons, mais, sauf circonstances particulières, elles sont rarement mises en
place. 

Des aménagements écologiques (débroussaillage, constitution de haies, drainages, ou inondations
temporaires) peuvent donner des résultats satisfaisants (Rodhain & Perez, 1985) ; toutefois, si ces mesures
permettent le contrôle d’une espèce cible, elles peuvent favoriser la pullulation d’une autre (Foil & Hogsette,
1994). 

La fumée des « boucans » est utilisée en Guyane française pour protéger le bétail ; toutefois, lorsque
l’herbe de la zone enfumée est consommée, les animaux cessent de s’alimenter pour ne pas s’exposer aux
taons. En outre, la méthode n’est pas universelle puisque certaines espèces comme celles du genre
Chrysops sont attirées par la fumée (Rodhain & Perez, 1985).

Lutte génétique : la lutte, par lâcher de mâles stériles, utilisée avec succès chez certaines glossines
(Cuisance et al., 1984), et surtout chez Cochliomyia hominivorax, n’est pas envisageable chez les taons à
cause des trop fortes densités d’insectes et l’impossibilité de les produire au laboratoire ; en outre,
l’accouplement a lieu avant chaque cycle de reproduction, ce qui rendrait la technique beaucoup moins
efficace.

5.2.2.2. Méthodes chimiques
Les taons étant des insectes extrêmement mobiles et des parasites temporaires très furtifs dont les gîtes
larvaires sont variés et étendus, leur contrôle est très difficile ; toutefois, lorsque l’activité saisonnière est
très marquée, ce qui est souvent le cas, on peut envisager la mise en place de plans de lutte chimique
annuels rentables, de courte durée (Desquesnes, 1997). Les bénéfices d’une telle lutte sont à la fois directs
par la réduction des effets néfastes des taons (lésions cutanées, spoliation sanguine, chute d’appétit et de
GMQ), mais également indirects, puisque la réduction de la densité des vecteurs permet de préserver l’état
général des animaux et donc leurs compétences immunitaires. 

Traitements insectifuges : aucun produit actuellement disponible ne possède d’une rémanence suf-
fisante pour une application sur le terrain.

Traitements insecticides : de nombreuses techniques d’application et plusieurs préparations d’insec-
ticides (et acaricides) sont utilisables directement sur le bétail, au même titre que les techniques appliquées
à la lutte contre les tiques : baignade, douchage, et dépôt dorsal (« pour on »). Seules les deux dernières
semblent adaptées à la lutte contre les tabanides.
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Les préparations pour coulage, ou « pour on » sont recommandées chez les chevaux, mais sont encore
très onéreuses pour le traitement des bovins (1,8 euro / animal) chez lesquels on préférera le douchage
(0,6 euro / animal en Guyane, et 150 FCFA au Burkina Faso). Les essais menés en Guyane par RAYMOND
et FAVRE (1991a ; 1991b ;  1991c) avec diverses préparations de deltaméthrine « pour on » ou en
aspersion sur le bétail ont donné des résultats très encourageants. L’activité insecticide sur Tabanus
importunus a duré plus de dix jours, pendant lesquels l’abondance des insectes était sensiblement réduite.
Les auteurs recommandent une pulvérisation soignée des zones les plus touchées par les attaques des
taons : membres, tête et ventre, avec une association deltaméthrine / pipéronyle butoxide (BUTOX 50ND,
50 ppm de matière active : 2 litres / animal). Dans un élevage isolé, à la suite de trois années de
traitements par aspersion du bétail tous les dix jours pendant la saison d’activité des taons, il a été observé
une nette diminution de leur abondance, laissant augurer des effets à long terme de la lutte en milieu fermé
(Desquesnes, 1997).

Des propositions visant à diminuer les dépenses de la lutte chimique contre les insectes hématophages en
réduisant le traitement à une partie du cheptel avaient été faites par HARVEY et BRETHOUR (1979), qui
recommandaient de traiter seulement 5 % à 20 % des animaux des troupeaux ; il est supposé que, par
contact, les insecticides passent d’un animal à l’autre. Si, en outre, on choisit de traiter les animaux les plus
attractifs pour les insectes, l’efficacité du traitement en est d’autant plus forte.

Enfin, il sera intéressant d’évaluer l’efficacité des traitements insecticides / acaricides par pédiluves qui sont
recommandés en Afrique de l’Ouest pour la lutte contre la tique Amblyomma variegatum, car, les zones de
prédilection des piqûres des taons étant les membres, ce mode de traitement pourrait allier efficacité et
économie.

5.2.2.3. Conclusions
Jusqu’à ce jour, les Tabanidés et les Stomoxyinés ont été peu étudiés, et les moyens de lutte disponibles
sont très insuffisants. En Afrique, pour le contrôle de la trypanosomose des dromadaires, la recherche
semble s’orienter vers la lutte par piégeage des insectes à l’aide d’attractifs (Development of sustainable
technologies for the control of camel trypanosomosis and its vectors, ICIPE, Draft proposal, 1996). On ne
peut garantir l’efficacité d’une telle stratégie car la prolificité des tabanides et des stomoxes est telle que la
destruction d’une fraction de la population adulte ne saurait avoir les conséquences drastiques observées
chez les glossines, dont la prolificité est notoirement faible.

Les travaux de RAYMOND et FAVRE et les résultats de terrain après plusieurs années de lutte chimique
par aspersion montrent la possibilité de réduire les populations de tabanides par une lutte chimique
saisonnière. Toutefois, dans les secteurs géographiques où l’activité des tabanides est permanente, les
techniques de piégeage doivent être utilisées car le coût de traitements chimiques permanents serait trop
important ; la lutte chimique ciblée pourrait alors avantageusement compléter les techniques de
piégeage appâté.

L’aspersion insecticide du bétail permet la réduction des populations de stomoxes et de taons, mais n’est
pas suffisamment efficace pour aboutir à leur éradication. Il a été établi que le maintien d’une population de
tabanides ne nécessite que l’accomplissement normal du cycle de 2 % des femelles de cette population
(Foil & Hogsette, 1994) ; une telle fraction de la population peut aisément se nourrir sur la faune sauvage
et/ou échapper aux modes de contrôle, et donc se maintenir indépendamment de l’élevage qu’elle peut
parasiter

D’autre part, il a été observé que dans certains cas (élevages d’animaux majoritairement indemnes et non
immuns) une très faible pression vectorielle suffit à la transmission de T. vivax. Le contrôle des tabanides
ne permettant que de réduire la population d’insectes, sans l’éliminer, il ne peut probablement pas
empêcher la transmission des trypanosomes, mais seulement la freiner. En revanche, il permet de soulager
le bétail de la nuisance directe de ces insectes, à un niveau suffisant pour que les effets de cette nuisance
n’engendrent plus l’augmentation de la réceptivité du bétail aux trypanosomoses. Dans ce sens, la lutte
contre les tabanides qui consiste à réduire leur nuisance directe revient à contrôler le principal facteur
favorisant de l’expression clinique des trypanosomoses, plus qu’à enrayer véritablement la transmission
des parasites. En définitive, elle permet accessoirement de freiner la transmission et de réduire l’impact
clinique et économique de la trypanosomose.
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6. Identification des principales espèces de 
Tabanidés, Stomoxyinés et Hippoboscidés 

d’Afrique de l’Ouest

Les Tabanidés comportent environ 400 espèces, et en un lieu donné, la diversité des espèces peut parfois
dépasser la centaine. Leur identification est donc un exercice parfois difficile. Toutefois, les espèces les plus
abondantes se limites souvent à une ou deux dizaines, ce qui limite les difficultés de l’exercice dans la
pratique. Les espèces trouvées en Afrique de l’Ouest, au sud du Sahara, appartiennent à la région zoo-
géographique éthiopienne.

Les critères de diagnose présentés ci-après permettent, en partant du genre, de parvenir progressivement
à l’espèce, et correspondent à l’identification des insectes femelles pour les tabanides, mâles et femelles
pour les stomoxes. Ils sont extraits des clefs établies par OLDROYD (1952 ; 1954 ; 1957) et ZUMPT (1973).
In fine, l’apprentissage de la diagnose par les clefs dichotomiques conduit, avec l’habitude, à la recon-
naissance visuelle simple des insectes ; celle-ci devra toutefois, à tout instant, être étayée par les critères
objectifs de la diagnose.

Quelques éléments d’anatomie doivent être connus pour pouvoir utiliser les clefs de diagnose ; nous
présentons brièvement ci-dessous les plus fréquemment utilisés (Zahradnik et al., 1991).

6.1. Anatomie et morphologie des diptères
L'anatomie générale des insectes est simple ; le corps est constitué de trois partie : la tête, le thorax et
l'abdomen. La tête résulte de la fusion de 6 segments présents chez les formes primitives, le thorax est
constitué de 3 segments et l'abdomen de 11 segments. Certains segments possèdent des appendices : sur
la tête on trouve les pièces buccales et les antennes, sur chacun des trois segments du thorax on trouve
une paire de pattes, une paire d'ailes sur le deuxième segment, et une paire d'aile ou d'haltères sur le
troisième. 

Chez les diptères on observe donc globalement : la tête avec les antennes et les pièces buccales ; le thorax
avec 6 pattes, 2 ailes et  2 haltères ; et l'abdomen (figures 28 et 29).

NOMENCLATURE GENERALE 

Antérieur : vers l’avant Postérieur : vers l’arrière Distal : loin du corps 
Proximal : près du corps Pro- : partie antérieure Meso- : partie moyenne Meta- : partie postérieure.

Figure 28 : Aspect général d’un diptère. Figure 29 : Anatomie générale d’un diptère.
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TETE

Les figures 30 et 31 montrent les principaux éléments anatomiques de la tête.

Vertex : sommet de la tête ; il possède trois ocelles (ocelli) chez les espèces primitives (figure 32), qui
peuvent être réduites à un tubercule ocellaire (figure 30) ou même disparaître totalement (figure 33).

Frons ou front : partie située entre les deux yeux composés qui sont constitués de multiples facettes ou
ommatidies (figure 33). Les yeux sont dits dioptiques (séparés par le front), ou holoptiques (jointifs) (chez
le mâle de tabanide par exemple). Ils sont parfois uniformes (figures 31 et 33), parfois zébrés de stries
(figure 34), ou encore tachetés (figure 35).

Callus (pluriel : calli) : plaques sans poils et brillantes, située sur le front ; il y a généralement un callus
inférieur dit callus basal, et un callus médian, qui sont de formes variables ; le callus médian peut être
longiligne (figures 31 et 33) ou ramassé (figure 35). 

Tomentum : zone frontale recouverte de soies courtes qui délimitent les calli ;

Subcallus : située sous le callus, plaque brillante et dépourvue de soies, sur laquelle sont insérées les
antennes (figures 31 et 33).

Les antennes sont constituées de trois articles, de leur extrémité proximale à leur extrémité distale : le
scape, le pédicelle et le flagelle (figure 36); ce dernier est annelé chez les Tabanidés et semblable à un
peigne de soies, ou arista chez les stomoxes et les glossines (figure 37).

Clipeus : c’est la plaque située sous le front et au-dessus de la lèvre supérieure.

Les palpes maxillaires sont situés de part et d’autre du proboscis (ensemble des pièces buccales), qui est
de type hypognathe chez les tabanides (perpendiculaires à la tête). L’appareil vulnérant est protégé par le
labium en position de repos (figure 38) qui n’en fait pas partie (figure 39).

Leurs pièces buccales sont constituées d’un ensemble vulnérant comprenant le labre (labrum) ou lèvre
supérieure qui abrite 2 mandibules, 1 hypopharynx et 2 maxilles ; cet ensemble est protégé par le labium,
à l’extrémité duquel se trouvent les labelles (figures 40 et 41).

Figure 30 : schéma 
de l’anatomie de la tête.

Figure 31 : tête d’une
femelle de tabanide.

Figure 32 : ocelles sur le vertex 
d’un stomoxe.

Figure 33 : détail yeux (ommatidies) 
et calli d’une femelle de taon (Ancala nilotica).
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Figure 41 : détail des pièces buccales d’une femelle
de taon (Atylotus sp.)

Figure 34 : yeux striés
d’une femelle de taon
(Tabanus gratus).

Figure 35 : yeux tachetés d’une
femelle de taon (Atylotus albipalpus).

Figure 36 : antenne de taon
(Chrysops sp) avec ses trois
articles.

Figure 37 : arista chez la
glossine (Glossina palpalis
gambiensis).

Figure 38 : appareil piqueur
d’un taons en position

physiologique.

Figure 39 : appareil vulnérant 
d’un taon (labium éversé montrant
les pièces vulnérantes).

Figure 40 : schéma des pièces buccales des
Tabanidés.
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THORAX 

Le thorax est constitué de trois segments portant chacun une paire de pattes :
– le prothorax : premier segment du thorax
– le mésothorax : deuxième segment du thorax, qui porte les ailes
– le métathorax : troisième segment du thorax, qui porte les balanciers.

PATTES

Elles sont constituées de la hanche ou coxa, du trochanter (pièce intermédiaire) puis de 2 segments longs :
le fémur et le tibia, puis des tarses comportant plusieurs segments dont le premier est généralement long
et le dernier se termine par deux griffes et des coussinets (figure 42 et 43).

Figure 42 : anatomie de la patte 
d’un insecte.

Figure 43 : tarses de Tabanus par.

AILES 

Les termes anglais utilisés dans les clefs de diagnose pour décrire la couleur des ailes sont : 
Infuscated (GB) = couleur fumée ou ailes sombres (figure 44) ; 
Hyaline (GB) = ailes transparentes (figure 45) ou encore striées (ailes striée) (figure 46)
Veines : structures rigides de l’aile longitudinales

transversales
La veine antérieure est dite costale, la postérieure est dite anale.
Cellules : espaces entre les veines ouverte : qui touche un bord de l’aile

fermée : complètement entourée de veines.
Le nom d’une cellule est défini par celui de la veine qui lui est antérieure (figure 47). 

Figure 47 : schéma de l’aile d’un tabanide.

Figure 44 : aile sombre d’un tabanide
(Tabanus biguttatus).

Figure 45 : ailes transparente d’un tabanide 
(Tabanus taeniola).

Figure 46 : aile striée d’un tabanide
(Ancala nilotica).
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ABDOMEN 

Les éléments constituant l’abdomen sont :
Sclérites : plaques rigides, entourées par des sutures qui permettent la mobilité des plaques les unes par
rapport aux autres, 
Suture : aire membraneuse étroite placée entre deux sclérites ou segments, 
Sternum : partie ventrale de l’abdomen et du thorax, 
Sternites : sclérites de la partie ventrale de l’abdomen et du thorax, 
Tergum : partie dorsale de l’abdomen, 
Tergites : sclérites de la partie dorsale de l’abdomen 
Membrane pleurale ou pleurum: limite entre les tergites et les sternites, 
Notum : partie dorsale du thorax 

partie antérieure= alinotum scutum (antérieur)
scutellum (postérieur)

partie postérieure= post-notum
Pleurites : pièces situées de chaque côté du thorax, chacune étant constituée de deux parties : 

partie antérieure= episternum
partie postérieure= epimeron

Ces deux parties sont séparées par une suture pleurale. 
Aedeagus : appareil génital mâle 
Genitalia : appareil reproducteur, situé sur les 8e et 9e segments de l’abdomen 

6.2. Les Tabanidés

6.2.1. Morphologie générale 
Les Tabanidés sont des insectes à tête large possédant de gros yeux. Leur couleur est plutôt sombre mais
certaines espèces présentent des taches de couleur claire, rougeâtres à jaunâtres, sur l’abdomen. L’adulte
ressemble grossièrement à une mouche (figure 48) et présente une tête partiellement globuleuse avec
deux yeux composés séparés par une bande frontale chez la femelle et contigus chez le mâle (figure 49).

Les pièces buccales sont adaptées à une piqûre de type telmophage. 

Figure 49 : Tête de tabanides : femelle (gauche) et mâle (droite).

Figure 48 : Aspect général d’un tabanide (Tabanus taeniola).
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Il existe de nombreuses espèces appartenant à différents genres dont les caractéristiques sont résumées
dans les figures 50 a, b, c, d, e. 

Genre Tabanus (figure 50a) caractérisé par :

– une tête non semi-globulaire, plus large que longue,
peu concave en partie postérieure (figure 4)
– des calli basal et médian bien développés et en
contact, 
– des yeux uniformes, souvent avec des bandes
iridescentes,
– un abdomen uni ou décoré de raies médianes et
sublatérales pâles ou éventuellement de triangles
pâles médians.

Figure 50a : Tabanus sp. 

Genre Atylotus (figure 50b) caractérisé par :

– une tête semi-globulaire, très concave en partie
postérieure, 
– un callus basal et un callus médians séparés et de
forme souvent circulaire, 
– un abdomen orné de rayures latérales grisâtres ou
jaunâtres, séparées par une raie sombre médiane.  

Figure 50b : Atylotus sp.

Genre Chrysops (figure 50c) caractérisé par : 

– une forme générale triangulaire
– un front avec trois ocelles développés,
– un troisième segment de l’antenne refermé par une
plaque basale et quatre anneaux terminaux 
– des  tibias postérieurs munis de deux éperons
apicaux, 
– la présence d’une bande sombre en travers des
ailes. 

Figure 50c : Chrysops sp. 

Genre Ancala (figure 50d) caractérisé par :

– un front étroit (hauteur supérieure à deux fois la
largeur à la base), 
– des tibias antérieurs fortement renflés, 
– des ailes ornées d’une bande transversale sombre. 

Figure 50d : Ancala sp.
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Genre Haematopota (figure 50e) caractérisé par : 

– une forme générale longiligne
– un front très large, un flagelle avec trois anneaux
terminaux,
– des ailes présentant des ornementations en roset-
tes et croisées sur le dos au repos, 
– des traits pâles longitudinaux sur le mesonotum.

Figure 50e : Haematopota sp.

6.2.2. Genre Tabanus
D’après CHAINEY et OLDROYD (cité par Goodwin, 1982), 127 espèces appartenant à ce genre sont
rencontrées dans la faune afro-tropicale. Au Burkina, OVAZZA et al. (1959) ont récolté 15 espèces de
Tabanus dans la région de Bobo-Dioulasso dont 5 sont relativement peu importantes numériquement. 
A Lahirasso, 5 espèces de Tabanus (Tabanus sufis, T. taeniola, T. par, T. biguttatus, T. gratus) ont été
identifiées. Au nord de la Côte d’Ivoire, il s’agit de 9 espèces (T. taeniola, T. par, T. laverani, T. brumpti, 
T. gratus, T. biguttatus, T. ricardea, T. boueti, T. pluto) (Acapovi, 2001) et 26 espèces sur l’ensemble du
territoire malien (Goodwin, 1982) 

Les espèces du genre Tabanus sont extrêmement variées quant à l’ornementation, la couleur du corps et
des ailes, la forme du front, etc. D’une façon générale, ils ont une tête non semi-globulaire, toujours plus
large que longue en vue dorsale (figure 4). Les calli basal et médian sont bien développés et toujours en
contact. Leurs yeux ont une couleur uniforme et présentent parfois des bandes iridescentes. Les tibias
antérieurs ne sont pas renflés, l’abdomen peut être uni ou décoré de raies sublatérales et médianes pâles
ou éventuellement de triangles pâles médians. 

6.2.2.1. Groupe Sufis
Le callus supérieur est de forme irrégulière et, chez les spécimens frais, séparé du subcallus par un
tomentum. Le front est de largeur variable, mais généralement convergeant vers les antennes. 

6.2.2.1.1. Tabanus sufis Jaennicke, 1867 

Insecte de petite taille (6,5 mm à 9 mm de long). Abdomen brun sombre, tergites avec marges latérales et
postérieures grisâtres (figure 51 a). Yeux in vivo vert brillant avec quatre bandes transversales (figure 51
b). Calli de couleur jaunâtre à brune. Ailes hyalines. Espèce présente à Lahirasso (4,25 % des Tabanidés
capturés) et absente dans le nord de la Côte d’Ivoire. 

Figure 51 b : Tabanus sufis :
détail de la tête.

Figure 51 a : Tabanus sufis : vue dorsale.
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6.2.2.1.2. Tabanus gratus Loew, 1858 

Insecte de petite ou moyenne taille : 6 à 13 mm aux ailes hyalines (figure 52 a). Abdomen allant du brun
sombre au noir brun avec trois rayures larges blanches longitudinales, clairement définies ; rayures
sublatérales plus larges à la base et s’effilant postérieurement (figure 52 b). Yeux in vivo verts avec 3
bandes transversales (figure 52 c).  

Au Mali, c’est la deuxième espèce de Tabanidés capturée. Au nord de la Côte d’Ivoire, elle représente
3,7 % des captures ; 0,8 % à Folonzo et 0,2 % à Lahirasso. 

Figure 52 b :
Abdomen 
de T. gratus.

Figure 52 a : Tabanus gratus face dorsale.

Figure 52 c : Yeux de T. gratus.

6.2.2.2. Groupe Ruficrus
Ce sont des espèces géantes (longueur supérieure à 22 mm), caractérisées par leur front allongé, de
longueur à peu près égale à sept fois la largeur au niveau des antennes. La zone basale du costa est
élargie et présente un sillon bien marqué et dépourvu de soies. 

6.2.2.2.1. Tabanus pluto Walker, 1854 

Abdomen jaune ou gris sur les quatre premiers segments. 

Présence d’une bande abdominale médiane noire rehaussée
de deux taches jaunes en triangle (pointe en arrière) sur les
segments 3 et 4 (figure 53).

Cette espèce a été très faiblement récoltée par OVAZZA et al.
(1959) dans la région de Bobo-Dioulasso. Elle n’a pas été
capturée à Lahirasso (Burkina Faso) et sur l’ensemble du
territoire malien. Son effectif est également faible au nord de la
Côte d’Ivoire (0,3 % des Tabanidés capturés). 

Figure 53 : Tabanus pluto.
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6.2.2.2.2. Tabanus ruficrus Palisot de Beauvois 

Espèce de grande taille (18 à 21 mm de long). Abdomen entièrement noir en faces supérieure (figure 54 a)
et inférieure ; pattes entièrement noires, en particulier la partie inférieure du tibia (figure 54 b). Tibia
postérieur recouvert de poils noirs. La couleur des pattes le distingue de Tabanus brumpti. Les ailes sont
hyalines en partie distale, mais ambrées en partie proximale.

Trouvé occasionnellement au nord de la Côte d’Ivoire (Acapovi et al., 2001) il n’a pas été capturé dans les
travaux réalisés autour de Bobo-Dioulasso (Ovazza et al. 1959), à Lahirasso, à Folonzo ni sur le territoire
malien (Goodwin, 1982). 

Figure 54 b : Tabanus ruficrus
face ventrale.

Figure 54 a : Tabanus ruficrus
face dorsale.

6.2.2.2.3. Tabanus brumpti Surcouf, 1907 

Espèce de grande taille (18 à 21 mm de long), de couleur noire (figure 55 a). Front relativement rétréci.
Coxa et fémurs antérieurs noir grisâtre. Fémurs moyens et postérieurs brun rougeâtre. Tibias de couleur
rougeâtre à orange, extrémité des tibias antérieurs de couleur brune (figure 55 b et c). Tarses antérieurs
noirs. Les ailes sont hyalines en partie distale, mais ambrées en partie proximale.

Cette espèce a été récoltée autour de Bobo-Dioulasso, au nord de la Côte d’Ivoire et au Mali. D’après
GOODWIN (1982), elle a été capturée au Mali entre septembre et octobre dans la savane arborée de la
région soudanienne au sud de l’isohyète 1100 mm.

Figure 55 a : 
Tabanus brumpti

face dorsale.

Figure 55 b : 
Tabanus brumpti

face ventrale.

Figure 55 c : 
Tabanus brumpti

face latérale, détail des pattes.
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6.2.2.2.4. Tabanus biguttatus Wiedemann, 1830 

Espèce de grande taille (14 à 20 mm de long), de couleur noire (figure 56 a). En face dorsale l’abdomen
est noir uni chez la femelle (figure 56 a) ; le mâle possède deux tâches blanches triangulaires pointe en
avant, en forme de goutte (d’où le nom d’espèce) sur le dos de l’abdomen (figure 56 b). Le thorax est
grisâtre ou doré ; il apparaît plus clair que l’abdomen contrairement aux deux espèces précédentes. Les
yeux sont brun sombre sans bandes in vivo (figure 56 c). Front large aux côtes parallèles ou légèrement
convergent vers les antennes (figure 56 c et d). On trouve des variétés blanches ou jaunes. Calli basals
et médians allant du brun sombre au noir. Pattes noir brun. Ailes plus ou moins uniformément noires avec
extrémité distale plus claire.

Son effectif est très faible à Lahirasso (0,17 %). Il représente 1,4 % des tabanides capturés au Nord de la
Côte d’Ivoire (Acapovi et al., 2001). Au Mali, les adultes sont récoltés durant toute l’année et dans la plupart
des cas, près de l’eau dans des zones relativement découvertes, essentiellement à la lisière de la savane
arborée ou dans la galerie forestière éparse et la forêt ripicole (Goodwin, 1982). 

Figure 56 a : 
Tabanus biguttatus femelle.

Figure 56 b : 
Tabanus biguttatus mâle.

Figure 56 c : Tête de Tabanus biguttatus.

Figure 56 d : Tabanus biguttatus : détail du front et des calli.
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6.2.2.3. Plain-group (en anglais) 
La couleur de leur abdomen qui varie du noir à l’orange vif est de couleur uniforme et ne présente aucun
motif. 

6.2.2.3.1. Tabanus par Walker 1854 

C’est un insecte de petite taille (8 mm à 10,5 mm de long) dont les ailes sont hyalines (figure 57 a et b).
Ses yeux in vivo sont verts brillants, sans aucune bande (figure 57c), mais ils deviennent sombre en
séchant (figure  57 d). L’abdomen, sans ornementation, et les pattes, sont d’une couleur chaude brun miel
(figure 57 a et b).

C’est la deuxième espèce de Tabanidés (15,6 %) capturée par ACAPOVI et al. (2001). Les adultes sont
fréquemment récoltées au sud de l’isohyète 1100 mm dans la région soudanienne (Goodwin, 1982), ce qui
expliquerait l’importance de sa capture dans la région de Bobo-Dioulasso (Ovazza et al., 1959) et à Folonzo
(4 %) et son très faible effectif à Lahirasso (0,07 %).

Figure 57 d : 
Yeux de Tabanus par 

à l’état sec.

Figure 57 a : Tabanus par face dorsale. Figure 57 b : Tabanus par : vue de profil.

Figure 57 c : 
Yeux de Tabanus par 

à l’état frais.

6.2.2.3.2. Tabanus boueti Surcouf 1907 

Espèce rare et facilement reconnaissable à ses trois paires de tibias blancs avec des extrémités noires
(Figure 58 b). En dehors de cela, l’ensemble du corps, les pattes et les ailes sont de couleur uniformément
noire (figure 58 a),  à l’exception des antennes qui sont de couleur orange.

Cette espèce n’a pas été rapportée dans les travaux de OVAZZA et al. (1959). Aucun spécimen n’a été
récolté à Lahirasso (Burkina Faso) et sur l’ensemble du territoire du Mali (Goodwin, 1982). En revanche
quelques individus, dont l’effectif est de 0,4 %, ont été capturés par ACAPOVI et al., (2001) dans le nord
de la Côte d’Ivoire.
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6.2.2.4. Pattern-group (en anglais) 
Leur abdomen présente des motifs triangulaires gris ou jaunâtres ou des bandes longitudinales, plus ou
moins marqués. 

6.2.2.4.1. Tabanus taeniola Palisot de Beauvois, 1807 

C’est un insecte de taille moyenne et assez variable selon les conditions de développement larvaire (12 à
17 mm de long) (figure 59 a et b). Les yeux sont uniformément vert foncé à l’état frais (figure 59 c) et
deviennent gris sombre et presque noirs en séchant. Le callus basal et le callus médian sont étroitement
liés. Les palpes sont blancs. Le thorax brun noir au milieu, rougeâtre sur les côtés. Les ailes sont hyalines
(incolores). L’abdomen est brun rougeâtre à la base ; le tiers apical est brun noir avec des rayures
médianes et sublatérales longitudinales allant du grisâtre pâle au jaunâtre (figure 59 d) ; une ligne centrale
claire traverse l’axe de symetrie de l’abdomen.

Figure 58 b : Tabanus boueti face
ventrale (Tibias blancs ).

Figure 58 a : 
Tabanus boueti face dorsale.

Figure 59 d : Abdomen 
de Tabanus taeniola.

Figure 59 c : Tabanus taeniola :
yeux et calli.

Figure 59 a : Tabanus taeniola face dorsale.

Figure 59 b : 
Tabanus taeniola

vue de trois-quart.
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Si Tabanus taeniola est récolté dans la zone soudanienne, il est aussi présent dans la zone sahélienne
(Dia et al., 1998). C’est le tabanide le plus capturé par ACAPOVI et al. 2001 (26,4%). En 1959, il faisait
partie du groupe d’espèces de Tabanidés qu’on rencontrait dans la région de Bobo-Dioulasso pendant plus
de huit mois de l’année. A Lahirasso, il est présent de septembre à mars. 

6.2.2.4.2. Tabanus ricardae Surcouf, 1906 

Cet insecte ressemble beaucoup à T. taeniola mais il est de plus
petite taille avec des ailes teintées et un abdomen marron et
miel (figure 60) moins fusiforme et plus oblong que le premier. 

Quelques spécimens ont été collectés en Gambie (Oldroy,
1954). Des études récentes ont rapporté sa présence dans la
région des savanes de Côte d’Ivoire (Acapovi et al., 2001) mais
avec un effectif relatif faible (0,5 %).

Figure 60 : 
Tabanus ricardae.

6.2.2.4.3. Tabanus laverani Surcouf, 1907 

C’est un insecte de petite taille (9 à 11 mm de long), de couleur générale sombre avec des ailes hyalines
(figure 61 a). Les yeux sont verts avec une seule bande horizontale (à différencier de T. gratus qui présente
quatre bandes horizontales). Les palpes sont recouverts de soies blanches. L’abdomen est de couleur brun
sombre à brun noir, avec une rayure médiane blanc grisâtre (figure 61 b) ; à la différence de T. gratus :
absence de bandes sublatérales.

Au Mali, tous les adultes de T. laverani ont été capturés en région soudanienne au sud de l’isohyète 
s1400 mm qui est exactement la pluviométrie au nord de la Côte d’Ivoire où cette espèce occupe la 3e place
(14,9 %) des Tabanidés capturés (Acapovi et al., 2001). Ces préférences climatiques expliqueraient sa
capture dans la région de Bobo-Dioulasso (Ovazza et al., 1959) et son absence à Lahirasso où la
pluviométrie moyenne n’est que de 840 mm.

Figure 61 a : 
Tabanus laverani.

Figure 61 b : Tabanus laverani : 
détail de l’abdomen.
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6.2.3. Genre Atylotus 
CHAINEY et OLDROYD (1980) (cité par Goodwin, 1982), ont identifié 13 espèces appartenant au genre
Atylotus dans la faune afro-tropicale. Sur l’ensemble du territoire malien, GOODWIN a récolté trois espèces
(Atylotus  agrestis, Atylotus albipalpus et Atylotus sp.). Au Burkina Faso, OVAZZA et al. (1959) en ont
capturé deux (A. agrestis et A. albipalpus). A Lahirasso, comme dans la région des savanes de la Côte
d’Ivoire, trois espèces (A. agrestis, A. albipalpus et Atylotus fuscipes) ont été identifiées. 

La diagnose du genre Atylotus s’appuie sur les critères suivants : les tibias antérieurs ne sont pas renflés,
la tête est semi-globulaire, très concave en partie postérieure, sans tubercule ocellaire (figure 62 a). A l’état
frais, les yeux sont clairs avec des taches sombres (figure 63 d), mais, sur les spécimens secs, les yeux
sont brun-rouille avec une bande violette en diagonale généralement visible (figure 62 b). L’abdomen
présente des rayures latérales grisâtes ou jaunâtres, séparées par une raie sombre médiane (figure 62 c).

Figure 62 b : Tête d’Atylotus sp. à l’état sec.

Figure 62 a : Tête d’Atylotus sp. (gauche)
et de Tabanus sp. (droite).

Figure 62 c : Abdomen 
d’Atylotus sp. (détail).

6.2.3.1. Atylotus albipalpus Walker, 1850 
C’est un insecte de petite taille (10 à 11 mm de long), aux ailes
hyalines (figures 63 a et b). L’abdomen possède des rayures
sub-latérales pâles et distinctes, clairement définies, et séparées
au milieu par une bande médiane sombre de largeur uniforme sur
les tergites 2-6 (figure 63 c). Les calli sont larges, plus de la
moitié de la largeur du front (figure 63 d et e). Les fémurs
présentent au moins le tiers basal de couleur noire (figure 63 f).
Les yeux sont de couleur jaune verdâtre avec des taches
sombres et un trait oblique violacé à l’état frais (figure 63 d).

Si la plupart des auteurs l’ont capturé dans un biotope
correspondant à la zone soudanienne, il est abondant à
Lahirasso, notamment entre juillet et novembre, alors qu’au Mali
on l’observe de juin à décembre.

Figure 63 a : 
Atylotus albipalpus, face dorsale.
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Figure 63 e :
Atylotus albipalpus, 

détail de la tête et calli
(état sec).

Figure 63 b :
Atylotus albipalpus, 

vue de profil.

Figure 63 c :
Atylotus albipalpus, 
détail de l’abdomen. 

Figure 63 d :
Atylotus albipalpus, 
détail de la tête 
(état frais).

6.2.3.2. Atylotus fuscipes Ricardo, 1908 
C’est un insecte de petite taille (9 à 11 mm de long), aux ailes hyalines. L’abdomen possède une couleur
chaude brun miel et présente une rayure médiane sombre traversant les tergites 1 à 4 ou 1 à 5 (figure 54c).
Les autres tergites sont plus ou moins complètement sombres. La rayure médiane étroite sur les tergites 
2-4 et plus rétrécie sur le tergite 3 ; chez certains spécimens les rayures noires avant et arrière ne sont pas
jointives.

Une tubercule ocellaire est visible sur le vertex d’Atylotus fuscipes alors qu’il est absent chez les autres
espèces du genre (figure 64 f). A un fort grossissement les trois ocelles sont visibles (figure 64g).

Atylotus fuscipes est bien présent à Lahirasso où il est capturé de juillet à décembre avec un maximum
entre octobre et novembre, et où il représente la deuxième espèce d’importance numérique (32,9 % des
captures) après A. agrestis. Dans les savanes de la Côte d’ivoire, il n’est que faiblement capturé (1,8 %).

Figure 64 a :
Atylotus

fuscipes,
face dorsale.

Figure 64 b :
Atylotus
fuscipes, 
vue de profil. 
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Figure 64 c :
Atylotus fuscipes, 

détail de l’abdomen.

Figure 64 d :
Atylotus fuscipes, 

détail de la tête (état frais).

Figure 64 e : Atylotus fuscipes, détail de
la tête et calli (état sec).

Figure 64 f : Tubercule ocellaire chez Atylotus fuscipes
(à gauche) ; absent chez Atylotus albipalpus (à droite).

Figure 64 g : A. Fuscipes,
détail du tubercule ocellaire 
(trois ocelles).
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6.2.3.3. Atylotus agrestis Wiedemann 1850 
C’est un insecte de petite taille (7 à 12 mm de long), aux ailes hyalines (figure 65 a et b). L’abdomen de
couleur générale brun terne présente des rayures sub-latérales pâles et distinctes, clairement définies, et
séparées au milieu par une bande médiane sombre de largeur uniforme sur les tergites 2-6 (figure 65 c);
sa face ventrale est brun clair, et les fémurs sont presque entièrement jaunes (figure 65 b). Les calli sont
de petite taille, moins de la moitié de la largeur du front (figure 65 e); les yeux de couleur claire à l’état frais
(figure 65 d) deviennent, à l’exception de la bande oblique, uniformément brun en séchant (figure 65 e). 

On distingue aisément les trois espèces d’Atylotus par l’observation du pattern et de la coloration
abdominale (figure 65 f)

C’est un insecte que l’on rencontre partout en Afrique, aussi bien en zone soudanienne que dans le Sahel
(Dia et al., 1998.), et qui est décrit jusqu’en Inde. Des spécimens ont été capturés jusqu’à 3 km d’un point
humide connu (Goodwin, 1982). Numériquement c’est l’espèce la plus capturée à Lahirasso (51,2 %) où
elle est présente durant toute l’année. Les adultes émergent dans le milieu dès le mois de juin avec un
maximum de capture de septembre à décembre voire janvier. 

Figure 65 a : 
Atylotus agrestis, 

face dorsale.

Figure 65 b :
Atylotus agrestis, 
face ventrale.

Figure 65 c :
Atylotus agrestis,

détail de l’abdomen.

Figure 65 d :
Atylotus agrestis, 

détail de la tête 
(état frais).

Figure 65 e : Atylotus agrestis,
détail de la tête et calli (état sec).

Figure 65 f : distinction de 3 espèces
d’Atylotus par le pattern abdominal
(de gauche à droite : A. agrestis, 
A. albipalpus et A. fuscipes).
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6.2.4. Genre Chrysops
Ce genre renferme plus de 200 espèces dont 43 sont afro-tropicales. Le piège le mieux adapté pour leur
capture est le Vavoua. Le genre Chrysops est caractérisé par une forme globalement triangulaire et des
antennes longues (figure 66 a), cylindriques et effilées, dont la structure du 3e segment est refermée par une
plaque basale et quatre anneaux terminaux (figure 66 b). Il possède des éperons apicaux sur les tibias
postérieurs (figure 66e), et d’une bande sombre en travers des ailes. Le front a trois ocelles développés et un
grand callus frontal (figure 66 c). Le corps est jaunâtre et les ailes présentent une bande sombre (figure 66 d).

Fig. 66 c : détail du front, des ocelles 
et du callus frontal d’un Chrysops sp.

Fig. 66 a : tête d’un Chrysops sp. Fig. 66 b : détail de l’antenne 
d’un Chrysops sp.

6.2.4.1. Chrysops distinctipennis Austen, 1906 
Insecte de taille variable, petite à moyenne (6 à 10 mm), au corps entièrement noirâtre (figure
67 a et b). Abdomen noirâtre et surface dorsale habituellement pruineuse.

Au Mali, C. distinctipennis a été collecté dans les galeries forestières, dans les forêts ripicoles et
dans toutes les savanes. C’est la troisième espèce de Tabanidés (12,3 %) capturée dans le nord
de la Côte d’Ivoire (Acapovi et al., 2001) alors qu’à Lahirasso, elle ne représente que 2,8 %. Son
affinité pour les bords de rivière est grande.

Fig. 66 d : 
aile de Chrysops
distinctipennis.

Fig. 66 e : 
Chrysops sp, 

éperons apicaux 
sur les tibias.
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6.2.4.2. Chrysops longicornis Macquart, 1838 
Sa taille est également assez variable selon les
conditions de développement larvaire, allant de 6 à
10mm. Le thorax est brun sombre avec des rayures
pâles non distinctes. L’abdomen est de couleur
variable avec un premier tergite uniformément brun
pâle, le deuxième tergite est jaunâtre et présente une
tâche médiane triangulaire pointe en avant de
couleur brun sombre. Les autres segments vont du
jaunâtre au brun sombre (figure 68).

C. longicornis a été récolté au Mali durant toute
l’année surtout dans les galeries forestières 
ou forêts ripicoles. Seuls quelques adultes ont été
pris dans les régions des savanes. L’espèce est
donc faiblement capturée à Lahirasso (0,06 %) 

Figure 67 a :
Chrysops
distinctipennis
face dorsale.

Figure 67 b : Chrysops distinctipennis,
de profil.

Figure 68 : 
Chrysops longicornis.

6.2.5. Genre Ancala 
Ce genre est entièrement afro-tropical (Chainey et Oldroyd, 1980, cité par Goodwin, 1982). Il est facilement
identifiable par ses tibias antérieurs fortement renflés (figure 69), par des ailes ornées d’une bande
transversale sombre et par un corps de couleur jaunâtre, verdâtre ou orangé. La tête ne présente 
pas d’ocelles, et le front est étroit, sa hauteur est toujours supérieure à deux fois la largeur à la base 
(figures 70c et 72c).

Figure 69 : Tibias de Ancala sp. Figure 69 b : Ancala sp.
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6.2.5.1. Ancala necopina Austen, 1912 

Insecte de taille moyenne (12 à 15 mm de long), de couleur orangée pour le corps et bleu intense pour les
yeux (figure 70 a). La partie ventrale de l’abdomen est entièrement noire sauf les marges arrières du 2e au
6e sternite (figure 70 b). La bande transversale sombre de l’aile atteint la marge arrière (figure 70 a et b).
A l’état frais les yeux sont de couleur bleu intense et devienne brun noir en séchant; le callus basal forme
un bandeau large entre les yeux (figure 70 c).

C’est une espèce qui fréquente des savanes arborées. Sa présence était considérée très faible dans la
région de Bobo-Dioulasso en 1959. Il en de même à Lahirasso (0,01 %) et au Mali. Dans la sous-région,
c’est au nord de la Côte d’Ivoire que l’effectif est le plus important. 

Figure 70 c: tête 
d’Ancala necopina.

Figure 70 a: 
Ancala necopina, 
face dorsale.

Figure 70 b: 
Ancala necopina 

face ventrale de l’abdomen.

6.2.5.2. Ancala latipes Macquart 
Sa morphologie générale est très voisine d’Ancala necopina ; cette espèce est de taille moyenne (12 à 15
mm de long) et de couleur orange (figure 71 a). La partie ventrale de l’abdomen n’est pas entièrement noire
; la partie centrale des stergites 2 à 4-5 est blanche, et plus évasée en partie postérieure ; sur le tergite 5
seule la partie postérieure peut être blanche (figure 71 b). La bande transversale de l’aile n’atteint pas la
marge arrière (figure 71 a). Le front est doré jaunâtre, le callus basal forme une bande plus étroite que chez
A. necopina (figure 71 c). A l’état frais les yeux sont de couleur bleu intense et devienne brun noir en
séchant.

Les quelques rares spécimens collectés au Mali sont récoltés dans des sites de la zone soudanienne entre
les isohyètes 1000 mm et 1400 mm ; elle n’est d’ailleurs pas capturée à Lahirasso. 

Figure 71 c : 
tête d’Ancala latipes.

Figure 71 a : 
Ancala latipes face dorsale.

Figure 71 b : Ancala latipes 
face ventrale de l’abdomen.
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6.2.5.3. Ancala fasciata Fabricius, 1775 
Cet insecte de taille moyenne (12 à 15 mm de long) est entièrement jaune-verdâdre pâle (figures 72 a) et
avec des ailes ornementées d’une bande brunâtre n’atteignant le bord postérieur de l’aile que sur une partie
de sa largeur (figure 72 b). Le callus basal est étroit (n’atteint pas le bord des yeux). Le callus médian qui
est un prolongement mince du callus basal atteint plus de la moitié du trajet du vertex (figure 72 c). La face
ventrale de l’abdomen, verdâtre à l’état frais (figure 72 d), devient jaunâtre en séchant. Les yeux sont
uniformément vert intense à l’état frais (figure 72 c) et deviennent noir en séchant (figure 72 a).

Figure 72 c : tête d’Ancala fasciata
(état frais).

Figure 72 a:
Ancala fasciata
face dorsale 
(état sec).

Figure 72 b : 
Ancala fasciata face

dorsale ailes déployées
(état frais).

Figure 72 d : Ancala fasciata face ventrale.

6.2.6. Genre Haematopota
Plusieurs centaines d’espèces appartiennent à ce genre, dont plus de 250 dans la faune afro-tropicale. Les
spécimens du genre Haematopota sont aisément identifiables grâce aux ornementations en rosettes de
leurs ailes (figure 73 a). Leur front est large, leur corps est habituellement de couleur brun pâle, et le
mesonotum présente des traits pâles longitudinaux ; la position des ailes, croisées sur le dos, est
caractéristique (figure 73 b).

Figure 73 b :
Haematopota sp.

(position physiologie
des ailes).

Figure 73a : Aile
d’Haematopota sp.



6.2.6.1. Haematopota decora Walker  
C’est un insecte de taille moyenne (7 mm à 9,5 mm), présentant un callus brun, touchant les yeux. Les tibias
postérieurs sont noirs avec un anneau blanc à la base ; les rosettes ne sont pas en anneaux concentriques
(figure 74 a et b).

Cette espèce est inféodée aux zones guinéenne, soudano-guinéenne et
soudanienne, dans les galeries forestières et la forêt ripicole le long de
petits fleuves et rivières.
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Figure 74 a :
Haematopota 
decora, femelle.

Figure 74 b :
Haematopota
decora, mâle.

6.2.6.2. Haematopota bullatifrons Austen 
La morphologie générale est très voisine du précédent. Le front est presque carré, le callus va du brun
rougeâtre au noir, il est protubérant et bien séparé des yeux, avec une marge supérieure arrondie (figure
75 b). Les tibias postérieurs sont noirs avec deux anneaux pâles. Les dessins des ailes sont caratéristiques
et peuvent être comparés aux planches présentées dans le OLDROYD ; la partie postérieure proximale
présente en particulier un motif en zig-zag caractéristique (figure 75 a).

Au Mali, cette espèce a été récoltée en très faible nombre. Au Burkina, un spécimen a été capturé à Folonzo
dans la province de la Comoé où la pluviométrie est de l’ordre de 1200 mm d’eau par an.

Figure 75 b : Haematopota bullatifrons détail
du front et du callus.

Figure 75 a : Haematopota bullatifrons face
dorsale ailes déployées.

6.3. Les Stomoxyinés
Les Stomoxyinés appartiennent à la famille des Muscidae. La morphologie générale est proche de celle de
la mouche domestique (figure 76 a et b) à l’exception des pièces buccales (figures 76 c-e).

Toutes les espèces de la sous-famille des Stomoxyinae sont hématophages dans les deux sexes ; elles
sont caractérisées par des veines sur les ailes typiques des Muscidae avec en particulier la cellule en
« hache » (figure 76 f), par des antennes de trois segments, dont le troisième porte une arête ou arista
(figure 76 d et e), et par des pièces buccales en forme de trompe mince constituée d’un appareil vulnérant
(labre et hypopharynx) engainées et protégées dans le labium (figures 76 c-e). La diagnose du genre
Stomoxys se fait en observant les palpes, dont la longueur est inférieure à la moitié de la longueur de la
trompe (figure 76 g). Les genres Haematobosca et Haematobia se distinguent du genre Stomoxys par des
palpes de même longueur que la trompe, en masse chez le premier et effilés chez le second.

Les stomoxes possèdent 3 ocelles au sommet du vertex (figure 76 h). L’espace interoculaire est très large
chez la femelle (figure 76 c) et étroit chez le mâle (figure 78 f).
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Figure 76 h: sommet du vertex de
Stomoxys sp. (voir les 3 ocelles).

Figure 76 a: schéma 
d’un Stomoxys sp.

Figure 76 c: tête de femelle 
Stomoxys sp.

Figure 76 b: Stomoxys sp. 
face dorsale.

Figure 76 d: tête 
de Stomoxys sp.
avec arista visible.

Figure 76 e: tête de 
Stomoxys sp. profil :

voir la structure 
des antennes

Figure 76 f: aile 
de Stomoxys sp.
(voir la cellule 
en hache).

Figure 76 g: Pièces buccales de Stomoxys sp.
(voir la longueur des palpes/trompe).

1/2
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6.3.1. Stomoxys calcitrans Linnaeus, 1758 
Elle mesure de 5 à 7 mm ; la couleur générale est assez claire (figures 77 a et c).

Chez le mâle, la largeur du front à son point le plus étroit mesure, au plus, un tiers de la longueur des yeux ;
l’abdomen est tacheté, les tâches sublatérales sont presque rondes (figure 77 d). 

Chez la femelle, la largeur du front au vertex mesure environ la moitié de la longueur des yeux.

Figure 77 a : Stomoxys calcitrans
face dorsale.

Figure 77 b: Stomoxys calcitrans profil.

Figure 77 c : Stomoxys calcitrans
face ventrale.

Figure 77 d : Stomoxys calcitrans
détail abdomen face dorsale.

Figure 77 e : 
Stomoxys calcitrans
(cliché www.ICIPE.org)
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6.3.2. Stomoxys nigra Macquart 1851
La couleur générale de S. nigra est sombre comme l’indique son nom (figures a-c).

Chez le mâle : la largeur du front à son point le plus étroit mesure, au moins, un quart de la longueur des
yeux (figure 78 f) ; l’abdomen a des bandes transverses foncées et des raies médianes étroites. 

Chez la femelle : la largeur du front est inférieure à la moitié de la longueur des yeux, l’abdomen a des
bandes transverses (figures 78 a, e et f). 

Dans la plupart des travaux conduits dans la sous-région, ce sont ces deux espèces appartenant au genre
Stomoxys que l’on rencontre. D’une manière générale, au Burkina Faso (Lahirasso, Folonzo), sur
l’ensemble du territoire malien et au nord de la Côte d’Ivoire, l’effectif de S. calcitrans est faible par rapport
à celui de S. nigra. Il est en nombre très réduit au Mali et représente 29 % (en Cote d’Ivoire), 2 % à
Lahirasso et 8 % à Folonzo. Selon GOODWIN (1982), S. calcitrans est souvent capturé autour des maisons
et elle est considérée comme l’espèce la plus commune s’attaquant aux chiens, alors que S. nigra a été
facilement prise par les pièges. S. nigra est rarement capturée autour des maisons, c’est l’espèce la plus
fréquente s’attaquant aux bovins.

Figure 78 a : Stomoxys nigra face dorsale.

Figure 78 b: Stomoxys nigra profil.

Figure 78 c: Stomoxys nigra face ventrale.

Figure 78 d : Stomoxys nigra détail abdomen face
dorsale
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6.4. Les Hippoboscidés
Les hippoboscidés ont un corps large, aplati dorso-ventralement, très résistant à l’écrasement ; ils
possèdent des pattes courtes munies de griffes, et des ailes souvent réduites.

Le genre Melophagus est aptère à l’état adulte.

Le genre Hippobosca se caractérise par des ailes normalement développées, plus longues que l’abdomen,
arrondies à l’extrémité, présentant des nervures longitudinales très nettes, et croisées sur le dos au repos
(figure 79 a et b). 

L’espèce Hippobosca variegata a été collectée dans différents sites au Mali et au Burkina Faso en
particulier chez les bovins. Elle a été capturée à l’aide de filets sur bovins et dromadaires en Mauritanie (Dia
et al., 1998). Elle se nourrit également sur chevaux et ânes. Le thorax et la tête présentent diverses figures
jaune clair sur fond brun sombre brillant alors que l’abdomen est uniformément brun sombre et terne. Les
veines alaires permettent la distinction de cette espèce avec H. longipennis et H. camelina (Goodwin 1982).

Figure 78 e : Stomoxys nigra (cliché www.ICIPE.org).

Figure 78 f : Stomoxys nigra : espace inter oculaire
mâle (a gauche) et femelle (à droite).

Figure 79 b : Hippobosca variegata,
face dorsale ailes déployées.

Figure 79 a : Hippobosca variegata,
face dorsale.
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6.5. Conclusions

Les critères présentés ci-dessus sont très simplifiés par rapport aux clefs de diagnose et conduiraient à des
erreurs d’identification, s’ils étaient utilisés de manière exhaustive ; toutefois, ils permettent un premier tri
rapide des insectes capturés sur le terrain. Les critères complets de diagnose de ces insectes, ainsi que
d’autres spécimens plus rares, qui ne figurent pas dans le présent document, sont répertoriés dans les
ouvrages de référence suivants : 

Pour les Tabanidés : 
- The Tabanidae of Mali, par GOODWIN, J., T., 1982 ; 142 pages (versions anglaise et française
disponibles).

- The horse-flies (Diptera: Tabanidae) of the Ethiopian region, volume I (Haematopota and Hippocentrum),
par OLDROYD, H., 1952 ; 231 pages.

- The horse-flies (Diptera : Tabanidae) of the Ethiopian region, volume II (Tabanus and related genera), par
OLDROYD, H., 1954 ; 102 pages.

- The horse-flies (Diptera : Tabanidae) of the Ethiopian region, volume III (Chrysopinae, Scepsidinae and
Pangoniinae), par OLDROYD, H., 1957 ; 459 pages.

Pour les Stomoxes :
- The Stomoxyine biting flies of the world, par ZUMPT, F., 1973 ; 175 pages.

- The Tabanidae of Mali, par GOODWIN, J., T., 1982 ; 142 pages (versions anglaise et française
disponibles) (quelques Hippoboscidés y sont également décrits).

Dans ces documents, la diagnose se fait par dichotomie, selon des critères morphologiques variés et
concerne, non seulement les imagos mâles et femelles, mais également les larves à leurs différents stades
et les pupes. Il est donc nécessaire de s’y reporter pour effectuer des études entomologiques plus
détaillées. 

Notre ouvrage permet d’identifier rapidement les spécimens piégés au cours d’enquêtes de terrain, mais il
ne dispense pas du recours aux clefs d’identification citées ci-dessus. L’identification des espèces les plus
abondantes permettra par la suite de cibler les programmes de lutte contre ces différentes espèces,
potentiellement vectrices des trypanosomes et de nombreux autres agents pathogènes. 
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